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Planche première , deuxième , troisième et quatrième.—
Brutus condamnant sesjils à mort. — Tableau de

M. Lethiers.

Une conjuration formée contre la sûreté de Rome
vient d'être découverte. Les deux fils de Brutus

,
pre-

mier consul, sont au nombre des conspirateurs. Ma-
gistrat inexorable , Brutus lui-même prononce la

sentence qui va le priver de ses enfans. L'aîné a déjà

payé de sa tête sa coupable imprudence ; l'autre
,
prêt

à subir le même sort , implore sa grâce que sollicitent,

mais en vain , ses parens , ses amis , le peuple même.
Le premier consul pousse le courage ( ou la cruauté)

jusqu'à présider au supplice de ses fils. Cette action,

sans doute, est une de celles qui seront toujours louées

ou détestées , selon le point de vue d'où on les consi-

dérera. Virgile, qui juge Brutus avec une grande im-
partialité, qui semble le plaindrp et n'ose le condamner,

ne dissimule pas qu'il pût être dirigé par ^'autres mo-
tifs que l'amour de la patrie.

Jiifelix! ut cumque ferent ea facta minores,

f^incet amor patrice laudunique iintnensa cupido.

Mais de quelque manière que l'on envisage une

action si extraordinaire , elle prête, du moins, à l'ima-

gination du peintre les motifs les plus heureux du dé-

veloppement des passions • des passions éminemment
tragiques , la terreur et la pitié.

Le lieu de la scène est une place publique. M. J. Bru tus,

ayant à sa droite Collatinus, son collègue, est placé

sur une estrade qui domine le lieu de l'exécution.

Derrière eux sont les sénateurs assis sur un double

rang. Derrière ce groupe, qui remplit toute la parti©



(60
droite du tableau , s'élève un piédestal sur lequel pose

la figure en bronze de la louve qui allaita les fondateurs

de Rome. Au milieu de la scène , deux licteurs enlèvent

Je corps inanimé d'un des fils de Brutus } la tète est

séparée du tronc , et cette circonstance
,
qui eût ins-

piré l'horreur et le dégoût , est masqué avec assez d'art

pour qu'on la soupçomie à peine. Entre ce groupe et

celui des sénateurs , on aperçoit le second fils de

Brutus , debout , dans l'attitude de la douleur, du re-

pentir et de la résignation. Ses amis , dont il est en-

touré, supplient le consul de lui laisser la vie ; le

sénat semble ému de pitié. Collatinus , dont les propres

neveux ont trempé dans la conspiration , se couvre le

visage et voudrait se dérober à ce cruel spectacle
,
que

l'inflexible Brutus contemple d'un air sec et immobile.

Le fond représente une partie de la ville , et est orné

d'édifices particuliers et de monumens publics plus

ou moins considérables
,
plus ou moins ornés des ri-

chesses de l'architecture. Ce fond
,
privé de l'action

tragique qu'il fait ressortir, formerait seul un tableau

de décoration très-imposant. Il j a du mouvement et

de l'expression dans l'ensemble de cette scène pathé-

tique ; la composition annonce un bon stj^le , et le

coloris est ferme et harmonieux.

Ce sujet, composé et dessiné il y' a environ vingt

ans , commença la réputation de l'artiste, et obtint les

honneurs de la gravure dans la manière noire à l'imi-

tation du lavis. L'esquisse peinte fut produite au

Salon ; et c'est après y avoir fait quelques changemens

heureux que M. Lethiers , directeur de l'académie

de France à Rome , vient de terminer dans cette an-

cienne métropole des beaux-arts , une tâche difficile

et honorable , dont le succès l'a payé de ses soins.
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Planche cinquième. — Portrait de S. M. le roi de Rome ;

par M. Gérard.

La touche spirituelle , franche et expéditive qui

distingue les ouvrages de M. Gérard, brille dans tous

les détails de ce charmant portrait. S. M. le roi de

Rome , vu à mi-corps , est assis sur un coussin de

velours vert. Son regard est assuré , ses traits sont doux

et animés. Sa main gauche est posée sur un globe , em-
blème du suprême pouvoir.

Le portrait de S. M. le roi de Rome ne peut qu'ajou-

ter à la célébrité de l'artiste , sur-tout lorsqu'on y
reconnaît la sûreté et la promptitude aveclaquelle il a

saisi la ressemblance, malgré les mouvemens rapides et

fugitifs d'un si jeune modèle.
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Planche sixième. ~- Etude de Vierge; par M. Girôdet.

Ce nouveau tableau de M. Girodet a excité une sen-

sation toute particulière à l'exposition publique , et le

succès brillant qu'il a obtenu a pleinement dédom-

magé l'artiste du soin extrême qu'il a mis à rendre

les plus petits détails de cette belle tête et de ses ac-

cessoires. Les traits se font remarquer par une grande

pureté de contours; l'expression en est un peu sévère,

mais calme et douce. Le buste entier se détache sur un

fond de ciel d'un bleu clair. Les cheveux, d'une teinte

foncée , le corset rouge brun relevé d'une broderie en

or, et les manches d'un vert sombre , sont parfaitement

ajustés; le voile blanc qui vient accompagner le col

et retomber sur la poitrine, est posé avec beaucoup de

grâce. L'ensemble du tableau rappelle sous ce rapport

comme sous celui de l'exécution, et même de l'effet

général , un agréable souvenir des belles têtes de

Vierge de Raphaël et de Léonard de Vinci.
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Planche septième. — Ziiiobie trouvée mourante sur les

bords de l'Araxe; Tableau de M. Blondel.

Rliadamiste , roi d'Ibérie , chassé par les arméniens

,

( dont il avait tué le roi) fut accompagné dans sa fuite

par Zéiiobie , sa femme
,
qui supporta quelque temps

les fatigues du chemin
,
quoique incommodée d'une

grossesse. Ses forces étant épuisées , elle pria son époux

de lui donner la mort
,
pour qu'elle n'éprouvât pas une

honteuse captivité. Ce prince
,
que l'amour détournait

d'une action si étrange , l'exhortait à prendre courage;

enfin, voyant qu'elle ne pouvait avancer, et vaincu

par la crainte qu'elle ne devînt la proie des ennemis,

il la perça d'un coup d'épée et la jeta dans le fleuve

,

pour C£ue son corps ne tombât pas au pouvoir de ses

persécuteurs ^ mais les eaux étant décrues , elle fut

déposée sur le sable, où des pasteurs l'ayant trouvée

qui respirait encore , la rappelèrent à la vie
,
puis la

portèrent à la ville d'Artaxe , d'où elle fut conduite au

roi Tiridate
,
qui la reçut et la traita d'une manière

convenable à son rang.

Tout tableau représentant im trait liistorique, soit

ancien, soit moderne, est incontestablement un ta-

bleau d histoire, et l'on peut considérer comme tels

tous ceux qui ont rapport aux événemens de nos

jours, ou même rappellent quelqiie anecdote par-

ticulière des temps clievaleresques. Cependant le style

de ces sortes de compositions n'est pas ce que l'on en-

tend communément par style historique, et le choix

du costume les rangerait, pour la plupart, parmi les

tableaux dits de genre , si l'intérêt capital de certains

Salon de 1812. T. :i. 2
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sujets et les grandes dimensions de quelques-uns de

ces ouvrages ne les faisaient admettre au nombre de

tableaux d'histoire. C'est au stjle grec ou romain , ou

à tout autre se rapprochant du goût et du caractère

de l'antique par les formes grandioses du dessin, des

draperies , et des accessoires
,
qu'on est convenu gé-

néralement de donner la dénomination de style histo-

rique. C'est le style par excellence sous le rapport de

l'art, et le tableau, dont nous donnons ici le trait,

réunit tout ce qui le caractérise. Il est du trop petit

nombre de morceaux d'un grand caractère qui ont été

offerts à l'exposition de 1812. Il devait y obtenir et il

y a obtenu en effet un succès qu'on ne peut contester.

La disposition des personnages est cependant un peu

symétrique , et la perspective aérienne un peu trop

sacrifiée à l'intention de donner une grande force

de relief aux figures du second et du troisième plan.

Ce tableau est largement peint et d'un dessin soutenu.

La figure de Zénobie , étendue sur le rivage , est fort

belle j la tête , surtout, mérite une attention particulière.
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Planche huitième. — Le Retour inattendu ; Tableau de

M. Laurent.

Avant de se livrer à la composition de petits tableaux

à l'huile, exécutés d'une manière gracieuse et finie,

M. Laurent s'était déjà fait connaître av^antageusement

dans la miniature. Il semble l'avoir abandonnée , du

moins nous n'avons aperçu aucun ouvrage de ce genre

parmi les productions qu'il a exposées au salon de

4812. M. Laurent ne doit éprouver ni reproches ni

regrets d'avoir dirigé ses études vers un nouveau but.

En étendant la sphère de ses compositions , il a agrandi

celle de son talent.

Le goût des sujets , du genre de celui dont nous

offrons ici l'esquisse, influe singulièrement aujour-

d'hui sur l'état de la peinture en France. Placé immé-

diatement entre le style de l'école italienne pour la

grâce et la correction des formes , et la manière fla-

mande ou hollandaise pour l'eifet pittoresque , la vé-

rité du coloris, et la finesse du pinceau , il forme un

genre mixte qui a obtenu un grand nombre de par-

tisans , sur-tout parfni les gens du monde. On deman-

dera peut-être s'il n'est pas à craindre que l'attrait

d'un succès presque assuré ne détourne beaucoup de

jeunes peintres d'une carrière illustrée par les chefs-

d'œuvres des maîtres de l'art , mais toujours difficile

,

laborieuse , et souvent ingrate. Au surplus , on n'en

devrait imputer la faute qu'à une certaine classe

d'amateurs blasés sur les productions nobles et sévères

,
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et moins sensibles à la beauté et à la grandeur de la

pensée et de l'expression
,
qu'à la nouveauté d'un

sujet qui éveille la curiosité ou rappelle une anecdote

piquante ; malheureusement pour le progrès de l'art , le

nombre des talens qui commandent aux amateurs est

bien petit en comparaison du nombre des amateurs

qui commandent aux talens.

Mais outre que ce n'est pas ici le lieu de discuter à

fond cette question , de quelque manière qu'elle fût

décidée , les jolis tableaux de M. Laurent motiveraient

une exception toute favorable à cet artiste ingénieux

,

et seraient toujours cités pour la grâce de l'invention

et la douceur du pinceau. M. Laurent n'ayant pas

indiqué dans le catalogue du Salon la source d'où il

a tiré le sujet de celui-ci , nous crojons devoir rap-

peler textuellement l'explication qu'il en a donnée lui-

même.

« Clotilde de Surville charmait par les soins qu'elle

donnait à son fils l'ennui que lui causait l'absence de

son mari , alors à l'armée de Charles YII , et partageait

ses soins entre les lettres et l'amitié. Un matin que

Clotilde amusait son premier né et chantait les vers

qu'elle avait faits pour lui, Bérenger de Surville arrive

de l'armée et pénètre dans l'intérieur de sa maison

sans être entendu de son épouse ni de Rocca son amie,

qui accompagnait son chant j il s'en aperçoit , et fait

signe aux femmes qui les environnent de ne point

troubler encore leurs innocens plaisirs. »

En fixant les yeux sur les détails comme sur l'en-

semble de cet agréable tableau , on reconnaît que

l'auteur n'a rien négligé dans le choix et dans l'ordon-
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Dr.nce. Le simple trait peut eu donner une première

idée. L'imagination peut, en quelque sorte, suppléer

au reste , et nos lecteurs sauront apprécier cet ou-

vrage comme tous ceux du même artiste , dont le

coloris frais et brillant , le dessin soigné , et Je pinceau

léger et précieux ne laissent à désirer qu'un peu plus

de fermeté et d'harmonie.

Lorsque l'on pense aux soins et au temps que de-

mande l'exécution des tableaux du genre de celui-ci,

ou a droit d'être étonné du nombre d'ouvrages que

M. Laurent a exposés cette année ; c'est la tâche

d'un artiste appliqué et laborieux. Outre plusieurs

portraits , dont quelques-uns sont en pied, M. Laurent

a composé le pendant du tableau dont nous venons

de rendre compte. Le sujet est Héloïse embrassant la

vie monastique. Après avoir versé bien des larmes

sur le voile qu'Abailard lui ordonnait de prendre, elle

a voulu revoir encore l'image de son époux ; ime des

pieuses compagnes d'Héloise la détourne doucement

de ce cher et fatal portrait.

Les autres tableaux de M. Laurent représentent

,

1° un chevalier croisé voulant convertir une jeune sar-

razine et lui montrant le chemin du ciel : on en trouve

le trait gravé
,
planche 27 de ce volume; 2° un acte

de reconnaissance; une jeune marchande de reliques,

attribuant à ses prières la prospérité de son petit

commerce, vient déposer dans le tronc d'une chapelle

de la Vierge la première pièce de son gain; 5° l'orage;

environnée d'éclairs, et efFravée par le tonnerre, une

jeune bergère prie Dieu de la préserver du danger

,

amsi que son troupeau; 4° "n petit mendiant à la
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porte d'une église j il cherche à arrêter les passans

en leur Jouant un air et en leur montrant sa petite

chapelle.

Plusieurs de ces tableaux ont passé du Salon dans

des cabinets d'amateurs du rang le plus distingué.
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Planche neuvième. — Atalante et Milanion ; Tableau

de M. Grenier.

Les mythologues font mention de trois Atalantes.

La première , fille de Jasius , roi d'Arcadie , et de Cli-

mène, porta le premier coup au sanglier de Caljdon ,

et
,
par cette action liardie , mérita l'amour de Mé-

léagre
,
qui mit à ses pieds les dépouilles de cet animal

furieux.

La seconde , fille de Schœnée , roi de Scj'ros, pas-

sionnée pour la chasse , devint si légère à la course

qu'il était impossible aux hommes les plus agiles de

l'atteindre. Pour se délivrer de l'importunité des amans

que lui attirait sa beauté , elle leur déclara , de l'aveu

de son père
,
qu'elle ne donnerait sa main qu'à celui

qui la devancerait à la course. Hipporaène , instruit

parvenus , lui déroba la victoire en jetant à ses pieds

trois pommes d'or que la jeune princesse ne put ra-

masser sans retarder sa course. Hippomène arriva le

premier au but et obtint la main d'Atalante. Peu de

temps après , les deux époux égarés par Vénus , dont

Hippomène avait négligé de reconnaître la protection

par des sacrifices , dans l'excès de leur passion
,
pro-

fanèrent le temple de Cybèle ; ils furent changés en

lions.

Une autre Atalante , surprise par un orage , dans une

partie de chasse, s'étant réfugiée dans une caverne

avec un jeune homnae nommé Milanion , ils y furent

dévorés par un lion et une lionne qui les avaient suivis;

ce qui fit dire qu'ils avaient été métamorphosés en



( i6 )

lions comme Atalante avec Hippomène. C'est ce trait

qui a donné le sujet du tableau dont la gravure est

jointe à cet article j au surplus , ces deux dernières

traditions sont assez souvent confondues par les poètes

et par les artistes.
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Planche dixième.— L' Huître et les Plaideurs • Tableau

de M. Freiny.

La Fontaine a mis en scène dans sa fable de rHuitre

et des Plaideurs deux pèlerins et un juge villageois.

M. Fremy, en prenant cet apologue pour sujet de sou

tableau, a voulu relever le caractère des plaideurs,

et ennoblir les formes et le costume. Au lieu de deux

pèlerins, ce sont deux voyageurs vêtus à l'antique, et

Périn Dandin est remplacé par un personnage dont

l'habit annonce quelque importance. Pour mieux

peindre l'avidité de cet arbitre qui s'adjuge l'huitre

et ne laisse que les écailles aux deux plaideurs , l'ar-

tiste l'a représenté sous les traits d'Aulus "Vitellius.

On sait que cet empereur porla la gourmandise au

dernier degré
;

qu'il ne croyait être souverain que
pour tenir table, et qu'il faisait quatre ou cinq repas

par jour, abus inoui chez les Ptomains. A force de

boire et de manger il devint si abruti, que la seule

facilité qu'il trouvait à assouvir cette honteuse passion

,

pouvait le faire souvenir qu'il était empereur. Sa
cruauté égalait sa gourmandise. Il empoisonna un
fils qu'il avait eu de sa première femme pour jouir

de ses biens, et fit mourir de faim sa mère Sextilia

parce qu'on lui avait prédit qu'il régnerait long-temps

s'il lui survivait. Les excès de Vitellius étant montés
à leur comble, le peuple et les légions se soulevèrent

et élurent Yespasien. Le monstre, se voyant pour-
suivi , alla je cacher chez le portier du palais dans la

loge aux chiens. On l'en tira pour le conduire au sup-
plice, et son corps fut jeté dans le Tibre.

Le tableau de M. Fremy a environ deux pieds de
hauteur. L'effet en est piquaat, et représente un cour
cher du soleil.

Salon de 1812. T, 2. 3
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Planche onzième. — Les pauvres petits ; Tableau de

M. Yafflard.

Deux ramoneurs , ayant quitté leur mère dans une

soirée d'hiver , demandèrent l'hospitalité à un auber-

giste qui la leur refusa. Le froid les saisit pendant la

nuit; ils étaient frères, ils moururent en s'embrassant.

M. Vafflard a exposé au salon de i8io un tableau,

dont le sujet , désigné sous le titre du Chien de l'Hos^

pice
,
pourrait faire pendant à celui-ci. Un de ces

chiens dressés pour aller à la recherche des hommes

qui périssent ou s'égarent en traversant les Alpes

,

trouva un petit enfant réfugié sous une voûte de

neige , et fit tant par ses caresses
,
que l'enfant monta

sur son dos et fut amené à l'hospice par son intelli-

gent conducteur.

Ces deux petits tableaux ont été vus avec intérêt;

ils sont d'ailleurs fort bien touchés : l'un et l'autre

offre un effet de neige.
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Planche douzième. — Statue du général Cen^oni ; par

M. Chinard.

La statue du général Cervoni est une des huit que

le gouvernement a commandées pour orner le pont

de la Concorde. M. Chinard n'a encore fait que le

modèle de celle-ci , dont l'exécution en marbre sera

d'iuie proportion double.

La figure est posée avec noblesse et fort bien ajustée

.

Elle s'accorde parfaitement avec toutes celles qui ont

la même destination , et dont nous insérons le trait

dans ce recueil.
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Planche treizième. — Portrait équestre de M. D. ; pat

M. Géricault.

Ce portrait a été vu avec d'autant plus d'intérêt à

l'exposition publique
,
que c'est le premier ouvrage

d'un jeune peintre qui , dit-on , manie le pinceau

depuis deux ans tout au plus ^ il est élève de M. Guérin.

Ce tableau placé au salon en regard du portrait équestre

de S. M. le roi de Naples
,
par M. Gros , s'y soute-

nait sans désavantage j le mouvement du cheval et

celui du cavalier, un peu forcés peut-être, annoncent

du moins une grande vivacité d'exécution. L'ou-

vrage est rendu avec chaleur et avec une facilité

rare , et le pinceau ne laisse à désirer qu'un peu plus

de fermeté dans quelques parties.
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Planche quatorzièrm. — Hylas attiré par les Nymphes •

Tableau de M. Lordon.

Hylas, fils de Théodamas, roi de Mysie, s'attacha

de bonne heure à Hercule , et l'accompagna à l'ex-

pédition de la Colchide. Les argonautes , arrivés sur

les bords de la Troade, envoyèrent à terre Hylas pour

y puiser de l'eau. Les nymphes éprises de sa beauté

l'enlevèrent. Hercule et ses compagnons firent retentir

le rivage de leurs cris de douleur

Un peintre nourri d'études sévères eût dû peut-être

donner à ce groupe, oii l'on remarque néanmoins de

la grâce et de la légèreté , une expre'^sion moins dou-

teuse, un développement plus conforme au sujet. Les

nymphes
,
que l'artiste n'était pas obligé de repré-

senter comme de jeunes filles au bain, semblent, au

lieu d'enlever Hylas , vouloir le faire tomber dans i'eau.

De plus il est impossible que , vu le plan sur lequel

il est assis , sa main droite vienne , comme on le voit,

puiser avec un vase à cet endroit du fleuve; mais c'est

une légère inexactitude de perspective. Le caractère

du jeune guerrier est un peu trop efféminé. Cette

figure paraît entièrement nue , et la draperie légère

qui voltige au-dessus de sa tête ne vêtirait peut-êlre

pas convenablement un compagnon d'Hercule. Mais

M. Lordon n'a voulu faire qu'un tableau gracieux,

et il y a réussi. Son dessin est coulant, son pinceau

facile ; mais son coloris frais et léger n'offre point

assez de naturel et de solidité. Ses ombres sont dia-

phanes
, et font paraître les corps en quelque sorte im-

palpables.
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Un sujet d'étude , exposé il y a quelques années au

salon (c'était, je crois, le premier ouvrage de l'artiste),

avait annoncé un goût plus simple et plus austère. Il

eut du succès, et on avait lieu d'espérer que M. Lordoii

se maintiendrait dans les mêmes principes. Au surplus

ce changement de manière ne laisse aucun doute sur

la facilité d'un talent qui sait se plier à difFérens styles

,

et fait présumer que M. Lordon , lorsqu'il le voudra,

produira des ouvrages dont la grâce ne soit point

achetée par de trop grands sacrifices.
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Planche quinzième.— Portrait en pied de M. le maréchal

duc de Bellune ; par M. Gros.

Outre les deux tableaux capitaux que M. Gros a

placés au salon de 1812 j savoir : i"^ l'entrevue de

LL. MM. l'Empereur des Français et l'Empereiu'

d'Autriche en Moravie j
2° Charles-Quint venant vi-

siter l'église de Saint-Denis , le même artiste a exposé

quatre portraits en pied, dont un équestre, celui de

S. M. le roi de Naples. Ces trois morceaux , ainsi que

le portrait de M"'' la comtesse de Lasalle, ont été

gravés et insérés dans le volume précédent. Le seul ^

dont les bornes de cet ouvrage ne nous ont pas per-

mis de recueillir le trait, est celui de M. le général

Fournier. Il est représenté au moment où, attaqué par

l'armée de la Romana et les insurgés de la Galice
,

il renvoie le parlementaire qui était venu lui apporter

la sommation de se rendre , et conserve la place.

C'est le portrait de M. le duc de Bellune qui fait le

sujet de cet article : comme tous ceux qui sortent du

pinceau de M. Gros, il est d'une couleur brillante,

vrai et vivement touché dans tous ses détails.
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Planche seizième.— Homère malheureux demande l'hos-

pitalité ; Tableau de M. Blondel.

Homère florissait vers l'an 5oo après la prise de

Troje, 490 ^ns avant Jésus-Christ; mais on ne sait ni

l'époque ni le lieu de sa naissance, et l'on n'a aucune

particularité sur sa vie. On prétend qu'il vécut pauvre

et aveugle; que méconnu et dédaigné de son vivant,

il fut réduit à mendier son pain dans les sept villes

qui, après sa mort, se disputèrent l'honneur d'avoir

été son berceau, et élevèrent des temples à sa mé-

moire.

M. Blondel a su conserver dans ce petit tableau la

noblesse et la fermeté de style qui distinguent sa com-

position de Zénobie , dont nous avons donné le trait

dans l'un des articles précédens
,
page 9. Celle-ci

offre un effet de nuit. Le groupe d'Homère et du

jeune homme qui lui sert de guide est éclairé par

ime lumière dont le foyer est dans l'intérieur de la

maison , où une jeune femme debout sur le seuil de

la porte invite Homère à venir se reposer.

Ce sujet, fort bien composé, d'un ton vrai, d'un

pinceau ferme , a concilié tous les suffrages. C'est

un des meilleurs tableaux de chevalet que le salon ait

offert aux amateurs.
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Planche dix-septième. — Ariane abandonnée ; Tableau

de M. Monanteuil.

Il y a plusieurs traditions sur Ariane. Les habitans

de Naxos comptaient deux princesses de ce nomj

l'une épousa Bacchus et lui donna un fils , nommé
Staphilus. L'autre , beaucoup plus moderne, était fille

de Minos , roi de Crète. Thésée étant venu pour com-

battre le Minotaure, Ariane , éprise de la beauté du

héros , lui donna un peloton de fil , à l'aide duquel il

sortit du labyrinthe. Thésée , en quittant la Crète ,

emmena sa libératrice , mais l'abandonna dans l'île de

Naxos. Ariane se retira dans la ville capitale avec sa

nourrice Corcyne , et y mourut. Elle fut honorée par

les habitans , mais d'un culte tout différent de celui

qu'on rendait à la première , dont la fête était accom-

pagnée de joie et de festins , tandis que celle de la

seconde était mêlée de deuil et de tristesse. Parmi les

divers récits sur Ariane , les po^^tes et les artistes ont

choisi celui qui se prêtait le mieux à leurs idées par-

ticulières.

L'Ariane du tableau dont il s'agit dans cet article,

est celle qui a suivi Thésée , et que ce héros a aban-

donnée pendant son sommeil. Assise au bord de la

mer et penchée sur un rocher, elle ne connaît point

encore le malheur qui lui sera bientôt révélé. On
aperçoit à l'horizon le vaisseau de Thésée qui s'éloigne

à toutes voiles.

La p )se de cette figure dessinée d'un bon goût,

mais dont les détails laissent à désirer un peu plus

d'étude , n'est peut-être point assez déterminée , et

Salon c?!i i8i2. T. 2. 4
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l'état de sommeil serait plus caractérisé s'il y avait

un peu plus d'abandon. Le bras droit et la jambe

droite forment une ligne peu gracieuse; et le peintre,

peut-être pour rompre cette uniformité , a enveloppé

toute la partie supérieure de sa figure d'une large

demi-teinte
,
produite par l'ombre du platane

,
qui

s'élève au-dessusde la tête d'Ariane. Mais quoique cet

effet soit suffisamment motivé , il semble qu'on aime-

rait mieux, sur-tout lorsque le tableau se compose

d'une seule figure , la voir toute dans la lumière

,

qu'également partagée par une teinte disparate.
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Planche dix-huitième. — Statue du général Hoche; par

M. Milhomme.

Le général Hoche , mort à l'armée du Rhin , est du

nombre des guerriers auxquels la reconnaissance na-

tionale a décerné un monument public, seule récom-

pense digne de leurs travaux et de leur dévouement.

Cette statue , en marbre, ordonnée par S. M. l'Empe-

reur , est demi-colossale. Son caractère soutenu etsoQ

exécution soignée font honneur au talent de l'artiste.
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Planche dix-neuvième. — Vénus et Adonis ; Tableau

de M. Prud'hon.

Adonis , reçu par les Nj^mphes au moment de sa

naissance , fut nourri par elles dans les grottes de

l'Arabie. Devenu grand, il alla à Byblos en Phénicie.

Vénus le vit, et, dès -lors, préférant la conquête

d'Adonis à celle des Dieux mêmes , elle abandonna le

séjour de Cytlière , d'Amatlionte et de Paphos
,
pour

le suivre dans les forêts du Mont-Liban où il allait

chasser.

Ce sujet , l'un des plus gracieux que puisse ofFi'ir la

mythologie , est de ceux qui conviennent plus particu-

lièrement au pinceau brillant et facile de M. Prud'hon.

Il a choisi le moment où la déesse et son favori viennent

se reposer des fatigues de la chasse sur les bords d'une

eau limpide. Les seuls Amours sont témoins de leurs

caresses. Les figures de ce tableau
,
plein de fraîcheur

,

sont de grandeur naturelle: il pourrait être le pendant

de celui que l'artiste exposa, il y a quelques années,

sous le titre de Psyché enlevée par les képhirs.



i/e iâi2 T^m II

Iruil/u?n ^>tnjc -1 t^rnianc/ /i/j-







SaloTt ({,1 /à'jj T<??n . 71

-^f'" Harva/ vi/iu
^

Xor/ncuui /i/j-



( =9)

Planche vingtième. — Edwin et Elgiva ; Tableau de

M^'^ Hervey.

Edwin, petit-fils d'Alfred-le-Grand, monta sur le

trône à l'âge de i8 ans, en 955. Elgiva, jeune prin-

cesse du sang royal , ayant fait une vive impression

sur le cœur du jeune roi , il l'épousa quoiqu'elle fût

sa parente, malgré l'avis de ses anciens conseillers.

Le jour de son couronnement, la noblesse s'était

rassemblée dans une grande salle où elle s'abandon-

nait aux excès de la table , lorsqu'Edwin , attiré par

des plaisirs plus doux , alla trouver la reine dans l'ap-

partement de sa mère. Il s'y livrait aux sentimens

que lui inspirait Elgiva, lorsque Dunstan , accom-

pagné de l'archevêque de Cantorbéry , força l'appar-

tement où était la reine , et l'injuria en l'arrachant des

bras d'Edwin
,
qu'il accabla de reproches insultans.

Nous ignorons quelle chronique a fourni à l'artiste

cette tradition
,
qui peut-être est exacte j mais il eu

existe une autre bien différente
,
plus vraisemblable

,

et plus conforme au caractère connu de S. Dunstan :

« Edwin étant monté sur le trône , et scandalisant ses

« sujets par ses déréglemens , Dunstan lui parla plu-

ie sieurs fois avec la liberté d'un homme apostolique.

« Il poussa un jour la fermeté jusqu'à entrer dans une

<( chambre où le roi s'était renfermé avec une de ses

« concubines , et l'emmena de force. Le roi , excité

« par cette femme , envoya en exil ce saint archevêque

,

« qui se retira en Flandres , mais sa disgrâce ne fut

« pas de longue durée. » ( Dict. histor. )

De quelque côté que soit la vérité historique, elle



( 5o )

importe peu pour le mérite du tableau sous le rapport

de l'exécution. Cette exécution n'est pas très-forte, et

le dessin est un peu grêle , mais ces imperfections sont

en partie compensées par la douceur des caractères et

la grâce de l'ensemble. Edwin a déposé aux pieds

d'Elgiva son sceptre et sa couronne , cette idée est ad-

missible dans un sens figuré , mais présentée dans un

tableau
, c'est-à-dire dans le sens absolu , nous la

croyons peu digne et même inconvenante.
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Planche vingt-unième. — Chevaux dans un haras;

Tableau de M. Carie Vernet.

Un simple trait, à moins qu'il ne fût de la main de

M. Carie Vernet lui-même , ne peut donner qu'une

idée très-imparfaite du mouvement, delà grâce, de

la souplesse , de la correction des figures de chevaux

qu'il introduit dans ses compositions ; compositions

d'un genre particulier, et que M. C Vernet possède

,

on peut le dire , exclusivement. Aussi ne donnons-nous

ici l'esquisse d'un de ses tableaux que pour en con-

server le souvenir , et pour saisir l'occasion de con-

sacrer dans notre recueil le nom et l'éloge d'un artiste

éiiiineiniiiciit distingué.

On a VU au salon plusieurs autres ouvrages de sa

main , savoir : une Sortie de cavalerie française contre

des mameloucks
,
petit tableau , faisant pendant à celui

qui fait le sujet de cet ai'ticle; une Calèche sortant

d'un parc pour aller à la promenade; un Passage de

troupes dans une gorge de montagnes
,
par un temps

de neige : ce dernier morceau est traité à l'aquarelle.

Mais le plus capital est celui qui représente une cha'sse

de S. M.l'Empereuraubois de Boulogne, au moment du

hallali. La multitude des groupes de chasseurs, de che-

vaux et de chiens dans un paysage touché avec esprit

,

-offre au goût et à la curiosité une suite de scènes va-

riées et plus agréables les unes que les autres. Ce

charmant tableau a été peint pour S. A. S. le prince

Vice-Roi. Nous regrettons beaucoup d'avoir été dans

l'impossibilité d'en donner le trait. Les figures n'au-

raient pas eu plus de trois à quatre lignes de pro-

portion.
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Planche vingt- deuxième. — La Chanté romaine;

Tableau de M. Lemire aîné.

Un vieillard , nommé Cimon , ajant été condamné

par le sénat romain
,
pour quelque crime , à mourir de

faim dans la prison , sa fille
,
qui avait la liberté de

venir le voir , le fit subsister quelque temps en lui don-

nant à sucer son propre sein. Les juges , informés de

cet acte de piété , firent grâce au père en faveur de la

fille. Ce trait , raconté par Festus , est rapporté diffé-

remment par Tite-Live et quelques autres historiens.

C'était la mèrp et non le père de cette fille qui awiit

été condamnée à mourir de fm'm (Quelques artistes

ont suivi cette dernière tradition, mais la plupart se

sont attachés à la première. M. Lemire aîné l'a aussi

préférée , eta traité son sujet avec dignité et correction.

Nous regrettons que M. Lemire jeune
,
peintre

d'histoire , n'ait rien exposé au Salon de 1812, et nous

ait privé de l'avantage de compléter ici nos citations

sur une famille d'artistes aussi recommandables. On a

vu dans le volume précédent, page 46, le trait de la

charmante statue du Génie de la poésie , par M. Lemire

père, et dans le même volume
,
page 85 , le tableau

de M"^ de la Vallière , composition pleine de douceur

el de sentiment
,
par M"^^ Lemire , sa bru.
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Planche vingt-troisième.— Des bœufs dans une prairie;

Tableau de M. Kobell d'Ainslerdam.

Parmi les artistes étrangers, dont les ouvrages ont

contribué à rornement du salon de 1812 , ou doit

distinguer M. Kobell d'Amsterdam, dont les taleus
,

dignes d'une attention particulière , n'étaient point

encore connus en France. L'école de Hollande , à la

vérité , n'a produit qu'un petit nombre de peintres

qui se soient illustrés dans le genre historique. Mais

il faut moins en accuser le génie de cette nation aussi

active et aussi ingénieuse que toute autre dans la

pratique des beaux-arts, que l'éducation des jeunes

gens qui se destinent à la peinture Leurs premières

études les portèrent de tout temps plutôt vers l'imi-

tation individuelle et la finesse du coloris
,
que vers

les parties nobles et grandes de la peinture , c'est-à-

dire le dessin et l'expression ; mais au.-si avec quelle

précision
,

quelle grâce, quelle sûreté ces habiles

observateurs de la nature n'eu ont-ils pas rendu les

scènes simples et naïves et les effets piquans I Et

quelle vérité règne dans l'imitation de tant d'objets

c|ue leur mobilité et leur délicatesse semblent sous-

traire au pouvoir de l'art ! C'est en suivant les traces

de leurs maîtres
,
que la plupart des peintres hol-

landais ont préludé à l'imitation de la nature , et

sont parvenus à cette originalité précieuse qui les a

rendus eux-mêmes dignes de servir de modèles.

M. Kobell , auteur du tableau dont nous donnons ici

un léger souvenir, a déjà saisi avec beaucoup de

bonheur et d'adresse ce preuuer degré d'un rare ta-

Salon de 1812. T. 2. 5
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lent, qui promet de se distinger par des compositions

neuves et par un faire original. Ses ouvrages, jusqu'à

ce moment, rappellent d'une manière frappante le

stj^le , le goût, le coloris , la touche de Paul Potier,

et portent, si l'on peut s'exprimer ainsi, le cachet

de ce grand peintre. C'est un titre assuré pour obtenir

les suffi-ages des amateurs et des curieux, mais aussi

c'est un engagement envers l'art lui-même de lui

faire faire un progrès nouveau
, et de tracer dans la

carrière une route nouvelle.
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Planche vingt-quatrième— Statue du général Leclerc ;

par M. Dupaly.

La reconnaissance doit durer autant que le bienfait;

et probablement c'est à ce principe qu'est due la

coutume d'ériger des statues aux hommes qui ont bien

mérité de la patrie. Des chefs de peuplades qui surent

réunir les hommes et en former des sociétés policées;

des législateurs qui, par la sagesse de leurs lois, ci-

mentèrent la sûreté et la paix des citoyens; des phi-

losophes qui
,
par l'élévation de leur génie, triomphè-

rent de l'ignorance et de l'erreur, et firent briller

le flambeau de la vérité ; des grands capitaines qui

,

par des victoires décisives, assurèrent le salut de l'état

contre des vo'sins ambitieux ; des inventeurs d'arts

utiles; des orateurs qui éclairèrent les citoyens sur

le salut commun ; des poètes qui, par le charme de

leurs chants, rendirent hommage à la vertu , et con-

sacrèrent à la postérité de grands exemples; enfin
,

des hommes de tout état qui se distinguèrent par des

sacrifices éclatans faits au bien public ; tels sont les

personnages auxquels l'antiquité crut devoir élever

des statues.

Sous ce rapport , on peut appliquer à l'art sta-

tuaire ce que Pline dit de la peinture: « Qu'elle est

« infiniment précieuse par l'avantage qu'elle a de

« conserver la mémoire des morts vertueux , et d'ex-

<: citer l'émulation des vivans. » Aussi ces monumens
,

durant les siècles fameux, furent-ils un noble et puis-

sant motif d'ambition dans les âmes capables d'as-

pirer à ce geure de gloire.
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Cependant , après les statues que l'idolâtrie éleva aux

Jupiter, aux Cérès , aux Hercules, aux Bacchus et

autres personnages bienfaisans ou héroïques que les

Grecs ne surent honorer qu'en leur faisant par-

tager les honneurs des anciennes divinités , les pre-

mières images que l'on vit dans la Grèce , furent

celles des athlètes c[in avaient obtenu trois triomphes

aux jeux olympiques. On ne doit pas être étonné

qu'on accordât une pareille distinction à ces vain-

queurs, lorsque l'on considère que les anciens Grecs

ne concevaient rien de comparable à la victoire qu'on

remportait à ces jeux ^ ils la regardaient comme le

comble de la gloire , et ne pensaient pas qu'il fût

permis à aucun mortel de porter plus loin ses désirs.

Cicéron dit cjue vaincre à OJympie, était, en quelque

sorte aux yeux des Grecs
,
quelque chose de plus

grand que de recevoir à Rome les honneurs du con-

sulat et du triomphe : Horace ne craint pas même
d'avancer c[ue ces victoires élevaient les vainqueurs

au-dessus de la condition humaine.

Et pahna nobilis

Terraruni dominos evchit ad deos.

Mais à mesuse que les lumières de la raison se répan-

dirent dans la Grèce, lorsque l'amour de la liberté et

de la patrie cessa d'être la passion ardente et farouche

d'un peuple presque barbare, lorsqu'elle devint une

vertu éclairée par la sagesse et par la philosophie
,

la force et l'adresse du corps ue furent plus les seuls

titres qui obtinrent les monumens de l'admiration

et de la reconnaissance ; on les accorda avec bien

plus d'empressement aux hommes doués d'une intel-

ligence supérieure et de la force de l'esprit. Les pro-
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paga leurs de la religion et des mystères des dieux ,

de tous temps mis au rang des plus grands bien-

faiteurs du genre Iiumain , en ont aussi partagé les

lionneurs; et comme l'avantage de la législation suit

immédiatement celui de la religion , les législateurs

furent tellement vénérés
,
que les Lacédémoniens n'au-

raient pas cru s'acquitter envers Lycurgue, si , en lui

élevant une statue, ils ne l'eussent placée dans un

temple bâti pour cet effet. Les Athéniens en dressèrent

une à Selon dans un lieu honorable de leur ville , et

les habitans de Salamine lui rendirent un semblable

hommage.

Mais ce qui multiplia le plus ces monumens dans

la Grèce, fut le grand nombre de statues érigées aux

grands capitaines à titre de défenseurs et de libéra-

teurs de la patrie. Il serait trop long de rapporter ici

les noms des guerriers fameux dont on voyait les

statues à Thèbes, à Co^inthe , à Olympie , à Delphe,

à Pihodes , à Athènes, et parmi lesquels on cite comme

les plus anciens et les plus célèbres Euridame et Poly-

nice , chefs des Eloliens- Trasibule, Epaminondas
,

Philopœmen , Miltiade , Thémistocle , Epicarnes
,

Iphicrate, Périclès , Xantippe son père , etc.

Ajoutons qu'un si noble motif d'émulation n'a ja-

mais été offert avec plus d'éclat qu'il l'est de nos jours,

aux hommes d'un mérite extraordinaire
,
qui dans

quelque rang que le sort les ait placés , font à leur

patrie le sacrifice de leiu- vie ou de leurs talens.

La statue du général Leclerc , mort à Saint-Do-

mingue, dans l'exercice de ses fonctions, a été or-

donnée par le gouvernement et exécutée en marbre
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de six pieds de proportion. La figure est presque en-

tièrement nue, debout, et la jambe droite croisée

sur la gauche. D'une main, elle tient une épée ren-

ifermée dans le fourreau , et de l'autre un papier roulé

destiné à transmettre quelque ordre. Un léger man-

teau qui couvre une partie du bras droit et tombe

au-dessous du genoux , va cacher le sommet du cippe

sur lequel le bras gauche est appujé.

Ce morceau d'un grand caractère, d'un dessin cor-

rect et étudié avec beaucoup de goût, ne peut qu'ajou-

ter à la réputation de M. Dupaty.
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Planche vingt-cinquième. — Fuite de Cdin après son

crime ; Tableau de M. de Trézel.

Le poëme de Gessner a inspiré l'auteur du tableau.

Gessner prête à Méhala , épouse du fratricide Gain , le

discours suivant. « Tu veux fuir, Gain, tu veux fuir

« dans les régions inhabitées. Je veux te suivre dans

« les déserts
,
gémir avec toi, porter une partie de ta

« misère : ce sera autant de soulagement pour toi.

« Méhala essuja ses larmes
,
prit le plus jeune de ses

« enfans dans ses bras, et s'appuyant sur son époux,

• ils sortirent tous de la cabane, à la lueur de l'astre

« nocturne ». Le peintre et le poète ont paraphrasé

ce passage de la Genèse : « Gain s'élant retiré de de-

« vaut la face du seigneur , fut vagabond sur la terre,

« et il habita la région orientale d'Eden. »

Ce tableau composé avec le sentiment de l'expres-

sion qui convient à un sujet de cette nature, eû( sans

doute obtenu tout le succès que le peintre pouvait

désirer , s'il eût eu en plus de correction dans l'en-

semble du dessin
,
plus de vivacité et de variélé dans

le coloris. Les figures semblent traitées en grisaille

plutôt qu'éclairées par la lumière de la lune , dont

. l'effet ne se fait peut-être point assez sentir sur les

objets qui composent le fond du tableau. Ges im-

perfections d'ailleurs sont rachetées par des détails

bien rendus et par la naïveté des caractères , naïveté

qui n'est pas dépourvue de noblesse. Les figures sont

de grandeur naturelle.
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Planche vingt-sixième.— La Sainte Famille en repos j

Tableau de M. Fabre de Florence.

Les figures de ce tableau sont d'une proportion un

peu au-dessous de nature , et se distinguent comme

tout ce qui sort du pinceau de M. Fabre, par la no-

blesse et la douceur du sljle, la correction des formes,

la chaleur du ton local, et la simplicité de l'effet.

M Fabre n'a exposé que ce seul tableau au Salon

de 1812.
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Planche vingt-septième. — Un Chevalier croisé voulant

convertir une jeune Sarrazine ; Tableau de M. Lau-

rent.

En voyant ce guerrier appuyé d'une main sur le bord

d'im puits où une jeune Sarrazine vient puiser de

l'eau , et de l'autre lui montrant le ciel, on se rappelle

aussitôt le tniit évangélique de Jésus et de la Sama-

ritaine. En effet, la composition et l'expression du

tableau dont nous donnons ici l'esquisse, conviennent

également à l'un et à l'autre sujet. Il n'y aurait qu'à

changer le vêtement du guerrier en une longue tu-

nique recouverte d'un manteau, et à supprimer sou

casque, pour lui donner l'aspect de la figure de J. C.
j

le costume de la Sarrazine pourrait subsister tel qu'il

est. Si M. Laurent n'a eu d'autre but que de produire

in\ tableau d'unefîet doux et gracieux, et dont le sujet

fut subordonné ii l'exécution des détails, il y a par-

faitement réussi ; ce morceau est très-agréablement

rendu; il a même, si l'on peut s'exprimer ainsi, cette

teinte clieviileresque qui rappelle un siècle déjà très-

reculé , et une époque dont les mœurs guerrières of-

fraient un mélange de religion et de galanterie. Le

coloris de M. liaurent e^t vif et brillant^ son pinceau

est très-fini.

Salon de 1812. T. 2.
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Planche vingt-huitième.— La Mort d'Adonis ; Tableau

de M. Boisselier.

Mortellement blessé par un sanglier qu'il poursui-

vait, le bel Adonis est renversé sur le bord d'un fleuve,

et vient de rendre le dernier soupir. L'herbe est teinte

de son sang; un cliien , fidèle compagnon de ses plai-

sirs, fait connaître par des liurlemens la douleur que

lui cause la perte de son maître.

L'attitude de cette figure annonce plutôt une élude

académique, que l'inlenlion primitive de prendre pour

sujet la mort d'Adonis ; le peintre eût donné à son

modèle uv.e pose plus noble et moins tourmentée. Il

y a lieu de croire que M- Boisselier
,
qui était pension-

naire de l'académie de France à Rome à l'époque où

il peignait ce tableau , devant fournir en celte qualité

,

et selon l'usage , une étude de ce gem^e , ne songea

qu'après coup à trouver un motif qui pût y ajouter

quelque intérêt. C'est ce qui arrive assez souvent en

pareille circonstance. Au surplus, cette figure est cor-

rectement dessinée, et d'une agréable simplicité de

coloris : mais. le paysage est dur, d'un ton crû, et

6ur-loul privé de cette vapeur aérienne qui donne de

la profondeur aux sites et fait fuir les plans et l'ho-

rizon. M. Boisselier est mort jeune à Rome, et a laissé

peu d'ouvrages terminés.
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Flanelle vingt-neuvième.—Amoursfunestes de Françoise

de Rimini; Tableau de M. Coupin de la Couperie.

Françoise de Ravenne avait été unie par son père à

Lancelot, fils deMalateste, seigneur dePùmini, homme
renommé par sa bravoure , mais peu favorisé de la na-

ture, Paul, frère de Lancelot, jeune homme d'une

rare beauté , conçut secrètement pour Françoise de

Rimini un violent amour que sa belle-sœur partageait

et qu'elle s'efforçait de tenir caché. Un jour , les amans

se croyant seuls, lisaient un roman dont le sujet les

émut et égara leur raison. Le mari, qui les épiait,

entra furieux, et les tua tous deux du même coup

d'épée.

Si l'on pouvait faire un re iroche à l'auteur de ce

joli tableau, ce ne serait pas o en avoir négligé, mais

d'en avoir soigné trop également toutes les parties

,

soit essentielles, soit accessoires. Mais il faut convenir

qu'en suivant la méthode qu'il semble avoir adoptée,

M. Coupin ne court pas risque de s'égarer j il ne laisse

à désirer qu'un peu plus de chaleur et d'abandon. Son

tableau est un des plus agréables de l'exposition. La»

proportion des figures est d'environ deux piedsi

et demi.



( 44)

Planche tientiîine. — Ujie Femme couchée; Statue en

maibre de M. Lemot.

Cette jeune femme, couchée sur un lit de repos, a

la tête appuyée sur sa main gauclie, et légèrement in-

clinée du côté opposé. De la main droite posée sur sa

poitrine, elle relevé un pli de sa tunique dont la partie

supérieure est entièrement détachée , et laisse à décou-

vert plus de la moitié du corps. Sa jambe droite est

croisée sur la gauche; l'attitude indique cet instant

d'abandon qui précède le sommeil, et l'expression des

traits annonce une douce rêverie. La figure a environ

trois pieds de proportion.

La noblesse du stjle, l'élégance des formes , et la

légèreté des draperies qui distinguent cette jolie statue,

font regretter que M. Lemot, accoutumé aux grands

ouvrages , n'ait pas exécuté celui-ci de grandeur na-

turelle. C'est au talent de cet habile statuaire qu'est

dû le grand fronton du Louvre, du côté de la colon-

nade, morceau le plus capital de tous ceux qui depuis

long-temps aient été exécutés en France. Nous en avons

fait prendre le trait, et il fera partie de ce volume,

avec quelques autres productions nouvelles que la

nature de leur exécution ou quelques circonstances par-

ticulières ont empêché de placer à l'expositiou pu-

blique.
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Planche trente-unième. — Portrait de S. M. l'Impératrice

Marie-Louise; Tableau de M. Gérard.

Ce magnifique portrait
,
qui n'a été exposé qu'en-

viron six semaines après l'ouverture du Salon , a rap-

pelé le public et réveillé l'attention des amateurs.

S. M. l'Impératrice est représentée debout, se levant

de dessus son trône j sa main droite est encore appujée

sur le bras du siège ; de la gauche, elle relevé un pli

de son manteau qui retombe jusqu'à ses pieds et couvre

ime partie de l'estrade. Cette estiade est en or; le

manteau est de velours pourpre
,
parsemé d'abeilles

d'or et doublé d'hermine S M. , dont le corps est vu

de lace, tourne légèrement la tête du côté gauche : ses

pieds n'ont point encore quitté le coussin sur lequel

ils étaient posés. Un coussin semblable , en velours

cerise , est placé sur un pliant de velours vert, qui se

trouve sur la première marche et à côté du trône. Un
Jarge diadème, que surmonte une couronne (l'un et

l'autre en diamans) , entoure le front de S. M. Sa robe

est de salin blanc, rehaussée d'une broderie en or, et

retenue par une ceinture dont la frange est formée

d'émeraudes et de rubis. Un ample rideau de velours

vert sert de fond au tableau , et fait ressortir avec éclat

tous les objets dont il se compose. A droite, au-dessous

du rideau , on aperçoit la base d'un pilastre qui indique

le style de décoration de l'appartement.

Ce tableau , dont le sujet réclamait toutes les res-

sources d'un talent du premier ordre, et auquel l'ar-

tiste a donné tous ses soins
,
présente une composition

noble , un goût pur , im dessin gracieux et correct , un

choix de couleurs brillantes mises en harmonie avec

im art tout particulier.



( 46)

Planche trente- deuxième. — 5. M. le Roi de Rome;

Figure en marbre, par M. Bosio.

Les ouvrages de M. Bosio se recommandent par la

douceur de l'exécution. Cet artiste en offre une preuve

nouvelle dans cette jolie figure de S. M. le Roi de

Ptome, dont la statue, de grandeui: naturelle, joint à la

grâce des formes la naïveté de la pose et le mérite de

la ressemblance.
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Planche tiente-deuxii me. — Une Danseuse; Statue de

M. Canova.

M. Canova possède im talent gracieux et facile qui

semble se jouer des règles de l'art le plus austère, et

sait quelquefois s'en affranchir avec autant de succès

que de hardiesse. Si les ouvrages de cet artiste célèbre

,

exemples séduisans d'un style qui lui appartient, ne

tendent pas à ramener la sculpture vers sa grandeur et

sa simplicité primitives, on conviendra du moins qu'il,

s'est frayé une route nouvelle dans une carrière où

tant d'autres se contentent de marcher servilement sur

les traces de leurs prédécesseurs.

Deux statues de M. Canova , attendues dès l'ouver-

ture du Salon , n'y ont paru que peu de jours avant la

clôture , et nous avons eu à peine le temps d'en faire

prendre le trait. La première des deux, celle qui fait

le sujet de cet article et a réuni le plus grand nombre

de suffrages
, représente , non la muse qui préside a la

danse, comme un grand nombre de personnes l'ont

cru , mais une danseuse moderne, comme l'indiquent

la position droite du corps, le mouvement symétrique

des deux bras, et les deux mains relevant de chaque

côté les plis d'une robe de gaze. Au surplus, la figure

s'élève avec beaucoup de légèreté sur l'extrémité des

pieds qui se trouvent modelés avec une grtice et une

délicatesse singulières, de même que les bras, le col

et toutes les parties non voilées. La bouche est riante,

les traits ont tout à la fois de la candeur et de la

finesse.

Si l'on pouvait assimiler deux arts qui difïereut
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dans leurs résultats comme dans leurs mo3'en5 d'exé-

cution, la peinture et la sculpture, c'est aux ligures

du Corrège que l'on comparerait sous bien des rap-

ports les statues de M. Canova. Les unes et les autres

rappellent ces sensations délicates de douceur et de

volupté dont le charme fait oublier aisément quelques

incorrections, quelques négligences , et doit désarmer

le censeur le plus sévère. En effet, cette souplesse,

cette rondeur, cette touche moelleuse et fondue qu'on

admire dans les carnations du peintre, semblent re-

naître sous le ciseau du statuaire. Le marbre a dis-

paru ; le sang et la vie circulent dans ces membres

délicats , animent ces jolis pieds dont la forme est si

pure et si élégante I

Doué d'une image riante et féconde, mais sur-tout

impatient de produire, si M. Canova ne médite pas

toujours assez la pose et l'ensemble de ses statues j si

,

plus souvent encore, il semble mettre trop peu d'im-

portance au choix et au fini de ses draperies, une exé-

cutioH brillante rachète presque toujours ces imper-

fections par des beautés du premier ordre, c'est-à-dire

par une suavité rare, par une heureuse nai've-té de

contours et d'expression, qualités d'autant pins pré-

cieuses
,
qu'elles ne se rencontrent que dans un très-

petit nombre d'ouvrages modernes.





Ja/an c/^ ifiis Tiwif JZ- FI. 34-

JcAn/-f'<^i/M ^ A'ûrman// /fAr </r



( 49 )

Planche trcnte-quatriême.— Le Malheureux secourupaf

l'Amitié ; Tableau de M. Schnclz;.

Une jeune femme, dont les traits et le regard an-

noncent la doncenr et la sensibilité, sontienl de la

main droite les pas chancelans d'nn vieillard demi-nu

et appnjé sur un bâton j de la gauche elle écarte un

génie malfaisant, qui se cache derrière un nuage, et

semble poursuivre cet infortuné. Le sujet est entière-

ment de l'invention du peintre , et a été annoncé, dans

le catalo|^ue du Salon , sons le titre suivant : L'Amitié

iecourant l'homme dans le voyage pénible de la vie, au

moment où, accablé sous le poids du maUieur , il eit

prêt à succomber. La composition de ce tableau n'est

pas sans intérêt; mais elle en aurait encore davantage

si elle n'était pas purement allégorique , et si elle rap-

pelait quelque trait connu. L'allégorie, dont le langage

monumental ne devrait pent-ètre servir cfue pour ex-

primer d'une manière concise les idées les pljs com-

plic[nées
,
parle plus à l'esprit c(u'au coeur, et convient

moins aux idées touchantes et pathétiques, qui sont

plus particulièrement du ressort de la peinture. Si ce

n'est pas une raison pour que les peintres la réprouvent,

c'en est une du inoins pour en u.-er sobrement et avec

beaucoup de réserve. Il en est bien peu qui ne l'aient

traitée avec plus de recherche et de prétention, c{ue de

goût et de discernement.

Le tableau de M. Schnetz a reçu des éloges à l'expo-

Salon de 1812. T. a. 7
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sition publique. Le rnême artiste a exposé un Christ

en croix , figure de grande proportion , et un Tableau

de famille.
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Planche trente-cinquième. — Narcisse; Statue, par

M. Caldelari.

Nous avons donné, dans le volume précédent, une

statue de Narcisse
,
par M. Beauvallet. Le jeune homme

est assis , et regarde , sans se rapprocher beaucoup de

Ja surface de Teau , 5a propre image qui y est réfléchie.

Le Narcisse de M. Caldelari, celui c[ui fait le sujet de

cet article, est représenté debout, et paraît se consi-

dérer avec autant d'attention c^ue de surprise. On
trouve de l'expression, mais peut-être aussi un peu

d'affectation dans cette figure , d'ailleurs exécutée avec

soin. M. Caldelari n'avait encore rien exposé au

Salon.
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Planthe trente-nxième. — Statue du général Lacour ;

par M. Moulonj.

Cette statue , dont le modèle en plâtre a six pieds

de hauteur, doit être exécutée en marbre , dans ime

proporliou beaucoup plus élevée, et servir à la déco-

ration du pont de la Comorde
, avec quatre autres

statues dont nous avons inséré le trait dans ce volume
,

planches 12 et 18, et dans le volume précédent, plan-

ches 52 et 72.

Nous avons dit, dans un des derniers articles, qu'a-

près les statues que l'idolâtrie éleva aux dieux, et à

mesure que les lumiJres de la rai>on se répandirent

dans la Grèce, ces rnonumens d'admiration et de re-

connaissance furent décernés avec empressement aux

liommes do.é^ u'inie intelligence supérieure et de la

force de l'esprit. IVlais le plus grand nombre des statues

fut érigé aux grands capitaines et à ceux qui s'étaient

sacriiiés pour le saUit de la patrie.

Les feinmes recurent airssi de semblables lionneurs

dans presque toutes le^ contrées de la Grèce. On voyait

leurs statues en Laconie, en Béofis , sur l'Hélicon et

dans le temple dt- De'plies. Pausanias parle de la statue

deTélésille, tenant ':n calque à la main, comme une

récompense de sa valeur • et pa.nii tant d'autres fem-

mes dont la mémoir.^ a été honorre par des monumens

publics, on cite Artyiîone, fille de Tyrus ; Cjuisque

,

fille d'Archidamus; Ar-i- oè , femme et fille de Pto-

lomée; l'illustre Piomaine Clélic; etc. , toutes recom-
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mandables par leurs actions gniéreuses ou par leurs

vertus.

Par un effet du despotisme qui ne connaît ni lois, m
discipline, et par une suite de la flatterie qui accorde

tout alors qu'il y a tout à craindre ou à espérer ,
les

femmes des Césars partagèrent avec leurs maris cette

prérogative de la souveraineté; relâchement sans doute

nuisible à la dignité des mœurs romaines, mais heu-

reux pour les arts
,
puisque rous lui devons les statues

dressées à Octavie et à Livie par Auguste-, par Claude

à Drusillej par Caligula aux deux Faustines, etc.

Mais qui croirait que dans la Grèce , et même dans

le temple de Delphes, on éleva des statues aux cour-

tisanes célèbres ! Combien n'en obtint pas cette fameuse

Aspasie en qui mille talens relevaient le prix de la

beauté, et faisaient oublier la honte de ses vices? On
crut devoir consacrer aux siècles futurs la beauté sur-

prenaiite de la courtisanue Lais, par une statue dans le

temple de Yénus , auprès de Coriathe. La fameuse

Phriné eut deux statues de la main de Praxitelle. La

courtisanne Sapho obtint une statue faite des mains de

Sillanion , et Gljcère une des mains d'Harpalus. On
avait fait le même honneur à la courtisanne Corinne.

Quoique l'austérité et la décadence des mœurs fus-

sent plus généralement observées à Rome que dans la

Grèce, on y vit cependant des statues scandaleuses de

femmes perdues. Cécilius Metellus, voulant orner le

temple de Castor et de PoUux des plus belles statues
, y

plaça celle de la courtisanne Flora, à cause de sa rare

beauté; et P. Claudius , eprès avoir ruiné la maison de

Cicéron et brisé sa statue , mit à la place celle de l'in-
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fâme Tanagrée. Ainsi , dans les mains des hommes ver-

tueux ou corrompus, les beaux-arts ont servi tour-à-

tour à honorer les vertus ou à consacrer les vices.
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Planche trente-septième.— Entrevue de LL. MM. VEm-

pereur des Français et l'Empereur d'AutricJie en

Moravie; Tableau de M. Gros.

Ce tableau d'une très-grande dimension (environ 16

pieds de long sur 12 de haut) n'oflVe que deux figures

capitales, les autres, à proprement parler, n'étant

qu'accessoires. Le peintre a sans doute reconnu que le

besoin d'expliquer clairement son sujet, et sur-tout les

convenances, exigeaient le sacrifice de tout ce qui ne

1 eût enrichi que matériellement. Ses principaux per-

sonnages , les deux Empereurs , devant se trouver

éloignés de leur suite, le peintre n'a pu employer cette

liaison de groupes qui eût donné de l'éclat à la com-

position. Celle-ci paraît donc un peu nue au premier

aspect.

Le fond représente le quartier de l'Empereur des

Français j un feu est allumé devant la tente de S. M.

Les deux monarques , venus à la rencontre l'un de

l'autre, se trouvent naturellement placés au milieu du

tableau et isolés : un seul officier accompagne l'Empe-

reur d'Autriche. Dans le coin à droite, sont quelques

officiers français , et un page qui tient le cheval de

l'Empereur Napoléon. Du côté opposé, et sur un plan

éloigné, on aperçoit plusieurs groupes d'habitaus de la

campagne j ils contemplent avec attendrissement cette

entrevue héroïque. La scène entière se détache sur une

colline peu éloignée, dont le sommet est très-élevé
;

on y aperçoit quelques soldats. Le ton général du ta-

bleau est léger, moins fier , moins vigoureux qu'on ne

le trouve dans les autres ouva";es du même artiste.
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Planche trente-huitume.— Une Muse, Statue en marbre ;

par M. Canova.

Celte statue représente une muse, mais elle n'est

pas désignée dans le catalogue du Salon. La figure est

debout, et tient de la main gauche une Ijre posée sur

un cippe, et de la droite le plectrum. Les jambes sont

croisées ; la tête , dont le mouvement est en opposition

avec le corps, est entièrement tournée vers la droits;

les bras sont nus , la draperie descend jusqu'aux

pieds.

On prétend que cette agréable statue représentait

dans l'origine un portrait, mais que quelques circon-

stances particulières en aj'ant fait changer la destina-

tion , l'artiste en avait composé une figure symbolique.

En rendant compte dans un des articles précédens de

la Danseuse de M. Canova , nous avons eu l'intention

de rendre nos observations communes à l'un et à l'autre

ouvrages. Nous prions nos lecteurs de recourir à la

page 4 7 de ce volume.
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Planche trente-neuvième . — Paysage; par M. Bidault»

Le genre du paysage , si séduisant et si varié , se

divise naturellement en plusieurs classes très-dictinctes

par un caractère particulier, mais que l'on peut néan-

moins réduire à trois principales.

La première classe est celle du paysage histo-

rique ou héroïque, tel qu'il a été conçu par quelques

maîtres des écoles de France et d'Italie, le Poussin,

le Dominiquin , les Carraches et autres. Ces grands

Peintres se sont fait une étude de choisir les points

de vue les plus majestueux, les sites les plus riches en

monumens , et de n'j introduire que des scènes d'un

style relevé , et dont les personnages, quoique repré-

sentés dans une proportion qui jiourrait les faire con-

sidérer comme purement accessoires, y tiennent ce-

pendant une place assez importante par la nature et

l'intérêt du sujet
,
pour fixer l'attention des spectateurs

et déterminer la dénomination du tableau. Teh sont

les tableaux d'Hercule tuant Cacus^ du Dominiquinj

le Diogèue , du Poussin; et une multitude d'autres,

dont les figures tiennent un si petit espace danj l'en-

semble de la composition.

Les paysages de la seconde classe , d'un style moins

sévère que ceux de la première, présentent ordinaire-

mient un beau choix de sites et de monumens , saisis

sur la nature, ou fruit des souvenirs de l'artiste. Les

fig'TCs qu'on y place sont presque toujours d'une

proportion encore plus petite que dans les paysages

Salon f;?e 1812. T. 2. 8
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historiques , offrent des actions moins importantes
,'

souvent même sont absolument accessoires. Ce genre

qui réclame toutes les ressources du coloris et du

pinceau , est celui dans lequel s'est si éminemment

distingué Claude le Lorrain
,
peintre français. C'est

dans cette seconde classe que pourrait être compris le

tableau dont nous joignons le trait à cet article.

La troisième classe comprend les passages tels qu'ils

ont été traités par les Peintres flamands et hollandais,

qui se sont plus attachés à la vérité du coloris , au pi-

quant des effets , et à la finesse de la touche
,
qu'au

choix des sites et des formes et au goût des édifices.

Ptuissdaël , Winantz , Berghem , Herman-van Swelt,

Carie Dujardin et autres , ont porté ce genre à une

rare perfection ; et leurs tableaux moins recomman-

dables sous le rapport de l'invention que sous celui de

l'exécution , font cependant les délices des amateurs

et n'ont pas cessé d'être chèrement payés. Les Peintres

français qui ont cherché à saisir cette manière ont été

en très-petit nombre et sur-tout fort inférieurs aux

maîtres flamands et hollandais. Parmi les Peintres ac-

tuels il convient cependant d'en citer au moins un

dont les premiers ouvrages , exposés au Salon de 1812

,

promettent un digne rival aux paysagistes que je viens

de nommer. Cet artiste , M. Robert, fournira le sujet

d'un des articles suivans.

Le tableau de M. Bidault , dont nous présentons ici

le trait , se recommande , comme tous ceux qui sortent

des pinceaux de cet artiste
,
par la grâce et la sagesse

de la composition , la vigueur du coloris , les masses

de lumière larges et soutenues , et une touche moël-
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leuse. L'effet est un Soleil couchant, dont les derniers

rajons se font apercevoir au travers des arbres qui

forment un groupe à droite du spectateur.

Ce tableau a été remarqué très-avantageusement à

l'exposition publique.
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Planche quarantième. — Vue d'un chemin dans une.

forêt j par M. Verstappen.

L'auteur de ce tableau fait sa résidence à Rome et

n'avait encore rien envoyé au Salon. Il j a exposé cette

année deux paysages remarquables l'un et l'autre par

la finesse et la variété des teintes. Celui-ci
,
quoique

le moins important sous le rapport de la composition,

a peut-être réuni le plus grand nombre de suffrages •

la vigueur de l'effet et la franchise du coloris s'y font

principalement sentir ; la touche en est très-soignée
;

ce mérite
,
qui n'est pas le plus essentiel dans un ou-

vrage de peinture , est digne d'attention dans celui-ci

par une circonstance particulii re. M. Verstappenn'ayant

l'usage que d'une seule main, a plus de difficultés à

vaincre pour l'exécution de ses tableaux, dont tous les

objets sont petits et très-finis.

Le second tableau de M. Verstappen représente une

vue du lac à'Albano
,
que la multiplicité des détails n'a

pas permis d'offrir dans un aussi petit cadre que celui

des planches de ce volume. On aperçoit dans le fond

Palazolo , rocca di Papa , Monte Cavi et les montagnes

de Tusculum, Ce paj'sage , fort bien entendu de ton et

^'effet, a beaucoup de suavité.
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Planche quarante-unitme. — Vue d'un pont
;
par

M. Ronmy.

L'auteur de ce tableau n'a point indiqué le lieu d'où

il a tiré ce point de vue , mais nul doute qu'il n'ait été

pris sur la nature. La vérité du ton, joint à la fidélité

de la perspective
,
place ce morceau parmi ceux qui

ont mérité l'attention des amateurs.

Outre ce paysage , M. Ronmy a exposé au Salon

deux compositions historiques, mais leurs dimensions

ont rendu impossible rinsertion du trait. Ces compo-

sitions sont des espèces de frises , dont la longueur

excède de beaucoup la hauteur. INous le regrettons

d'autant plus qu'elles annoncent un talent distingué,

un style gracieux et une grande fraîcheur de coloris.

L'un des deux tableaux représente Idoménée faisant

bâtir la ville de Salente.

Le sujet du second tableau est le moment où Cin-

cinnatus , élu dictateur , reçoit les députés du sénat

,

qui le trouvent labourant lui-même son champ. Celui-ci

n'est pas moins agréable que le premier. Ce ne sont

à la rigueur que ce qu'on appelle des esquisses ter-

minées ; mais elles sont touchées avec autant de soin

que de facilité.
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Planche quarante-deuxième. —— Site de la Grèce;

par M. Bertin.

Ea désignant ce paysage comme site de la Grèce,

ainsi qu'il est inscrit dans le livret du Salon, M. Berlin

n'a indiqué ni la région dont ce site fait partie , ni les

nionumens qu'il y a représentés. Il J a donc lieu de

croire que ce point de vue est tracé d'imagination , et

que le temple qui s'élève du milieu des eaux dans la

partie à gauche du spectateur, n'est qu'une imitation

ou une réminiscence de quelques-uns de ces superbes

monumens dont les ruines couvrent encore le sol de la

Grèce, et attestent tout-à-la- fois le génie , le goût et

la magnificence des anciens. Au surplus , ce site est

très-pittoresque ; un fleuve y promène son onde pai-

sible. On voudrait errer sur ses bords , dont mille

arbres touffus entretiennent la fraîcheur. On aimerait

à gravir ces montagnes escarpées qui dominent l'ho-

rizon et se détachent fièrement sur un ciel pur que

traversent seulement quelques légers nuages.

Le ton de ce pajsage est doux et harmonieux ; la

touche annonce un talent gracieux et facile.

( Riche d'observations et de souvenirs , M. Bertin pro-

duit sans peine , chaque année , un grand nombre de

tableaux. On y retrouve , en général , le même système

de distribution , de plans , de formes , de coloris , le

même choix d'accessoires. Peut-être qu'en renou-

velant de temps en temps cette abondante moisson

d'études , c'est-à-dire , en recourant quelquefois à la

nature pour l'exécution des détails, comme pour la
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disposition des massds principales , cet estimable ar-

tiste obtiendrait plus de variété , et créerait, si l'on

peut s'exprimer ainsi , comparativement à ses ou-

vrages déjà connus , des compositions plus neuves et

plus originales.



(64)

Plancha quarante- troisième. <— Vue d'une partie de la

ville de Valmontone
,
près de Rome ; par M.. Berlin.

Ce second paysage , de la même main que le pré-

cédent, offre une vue fidèle d'un lieu très-pittoresque

des environs de Piome. M. Berlin les a parcourus avec

fruit j toutes ses compositions en sont la preuve et se

distinguent par la grâce et la noblesse du sljle.
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Planche quarante - quatrième. — Paysage ; par

M. Letellier.

Ce point de vue , de l'invention du Peintre
,
présente

un large fleuve qui coule paisiblement au milieu d'une

vallée qu'enrichissent de nombreux groupes d'arbres

et des édifices d'un grand style. Le devant est orné de

quelques fragmens d'anciennes constructions. Dans le

fond, un roc escarpé s'élève, du milieu d'une cité, à

ime très-grande hauteur , et rappelle l'aspect de l'Acro-

polis qui domine les environs d'Athènes, et sur lequel

on voit encore les restes du temple de Minerve.

L'exécution de cet agréable tableau n'en dément pas

la composition ; un de nos plus habiles Peinti'es d'his-

toire
, M. Girodet

, y a peint plusieurs figures qui lui

donnent un nouveau prix.

Salon de 1812. T. 2.
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Planche quarante -cinquième. — Vue du château de

Bracciano
,
près de Rome; par M. Bidauld.

La petite ville de Bracciano , située sur le lac du

même nom , est une des plus agréables des environs

de Rome , dont elle n'est éloignée que de six lieues;

le Peintre a choisi le côté de la ville où l'on aperçoit

le château. Il a embelli les devans de ce site très-

simple , mais très-pittoresque , d'un groupe d'arbres

touffus , dont la masse est imposante. La touche de ce

tableau est large et moelleuse.
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Planche quarante-sixième. — Paysage
;
par M. Grobon.

Les amateurs d'un travail soigné et fini se rappellent

quels succès obtinrent, il y a environ douze ans, les

tableaux de M. Grobon, tant paysages que sujets fa-

miliers. On y trouvait la grâce du coloris jointe à celle

du pinceau , et ils ne laissaient à désirer qu'un dessin

plus correct; mais l'auteur ne demeurait point à Paris,

la seule ville de France oii d'utiles conseils , et sur-tout

de nombreux objets de comparaiso"
.
puissent perfec-

tionner le goût et hâter les progrt /^^ jeunv artiste^

il faisait ^>a résidence à Lyuu , oùTTa en quelque sorte

formé une école qui se distingue aujourd'hui par le

mérite de la composition et l'exécution des détails.

M. Grobon paraît s'être contenté trop aisément de

ses premières études , de ses premières observations

sur la nature; il ne les a peut-être point assez renou-

velées ni assez étendues. Se bornant à travailler de

pratique , c'est-à-dire de mémoire , ses conceptions

ont perdu sous le rapport delà vivacité et de la vérité^

et il n'a pu tenir tout ce qu'il avait promis. Mais cet

estimable artiste n'a point passé l'âge où l'on parvient

à la force du talent, et il pourra reprendre , sans beau-

coup d'efforts , le rang oiv ses premiers essais l'ont

placé.

Outre le paysage dont nous donnons ici le trait,

M. Grobon a exposé trois autres tableaux : une ferme
^

ua intérieur , et une vue des environs de l'Arbrèle.
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Planche quarante - septième. — Vue d'Italie; par

M. Bertin.

Cette vue prise sur la nature est d'un caractère sau-

vage et pittoresque ; elle représente un monastère près

de Subiaco , dans la Sabine; il est placé à mi-côte, et

l'on y monte par un escalier ombragé par une treille
j

quelques pins isolés s'élèvent au-dessus des toils du

monastère ; le bâtiment est dominé par une montagne

escarpée, dont le sol , en quelques endroits, est cou-

vert d'arbroc Pt c, iiissons. On voit sur les devans un

ruisseau qui courè?»«u mîlîou des roclies • on le tra-

verse sur un pont qui conduit à un petit oratoire. On
n'aperçoit dans ce lieu solitaire que quelques religieux

en promenade ou en prières.

Outre les trois paysages dont nous avons inséré le

trait dans ce volume , M. Bertin a exposé plusieurs

études: une forêt, et un tableau dont le sujet est l'ar-

rivée de S. M. l'Empereur à Erlingen , où elle est reçue

par la princesse de Bade.
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Planche quarante-huitième. — Des Ermites donnant

l'hospitalité à des Militairesfrançais ; par M. Taunaj.

Parmi nos paysagistes actuels . on ne pourrait citer

un artiste plus ingénieux et plus fécond que l'auteur

de ce charmant tableau. Il tiendrait même un rang

distingué parmi les peintres d'histoire. Les sujets qu'il

introduit dans ses paysages sont toujours d'un excel-

lent style , d'un bon goût de dessin et d'expression;

ses compositions toujours soutenues par la fermeté et

la justesse des masses. Ce point essentiel constitue

même très-spécialement le talent de M. Taunay, et

ses ouvrages non moins estimés des artistes que recher-

chés des vrais amateurs, font d'autant plus d'honneur

à notre école
,
qu'ils brillent par la grâce et l'originalité

de l'invention el de l'exécution.

Nous devons les mêmes éloges à tous les tableaux

que M. Taunay a exposés cette année au Salon : une

foire, un petit port de mer, une procession. Ce der-

nier , sur-tout, est plein de charme et ne laisse rien h

désirer. Son passage de la Guadarama est le plus con-

sidérable de tous ; et quoiqu'il soit d'une dimension

qui excède de beaucoup celle que M. Taunay a adoptée

généralement pour ses compositions, on y retrouve la

verve, l'effet piquant et la touche vive et spirituelle

qui distingue ses plus petits tableaux.
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Planche quarante-neuvième.— Paysage; par M. Robert,

M. Robert , Peintre à la manufacture impériale de

Sèvres, a exposé cette année, pour son début, trois

petits tableaux représentant des vues des environs de

Saint-CloudetBellevue, et ces tableaux annoncent le

•talent le plus précieux. Sous le rapport de l'effet et du

coloris , on ne peut citer rien de plus vrai , de plus naïf,

de plus piquant -, on croit voir les objets même dans la

chamhre obscure, et soit que l'auteur se soit servi de cet

instrument, soit qu'il l'ait seulement consulté durant

son travail, on ne peut disconvenir qu'il soit appelé à

tenir dans notre école un rang très-distingué , et à y
faire connaître un genre d'exécution qui n'a été fami-

lier qu'aux maîtres des écoles flamande et hollandaise.

M. Robert n'a plus autre chose à faire qu'à poursuivre

la route qu'il s'est créée , à ne pas se fier sur ses rémi-

niscences , à ne voir que la nature , et à ne jamais abuser

( comme l'ont fait tant de jeunes artistes qui ont eu

d'heureux commencemens ) de cette facilité dont il

vient de donner la preuve.

Ce n'est pas sous le rapport de la composition que

le talent de M. Robert trouve place dans notre recueil;

ses tableaux sont de simples vues , dont deux sont très-

circonscrites : mais la vérité des teintes , soit dans

l'ombre , soit dans la lumière , et la finesse de la touche

,

ne laissent rien à désirer. Celui dont nous donnons ici

le trait est le plus important, les deux autres sont

d'un effet plus aérien.
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Planche cinquantième. — Vue du château et de La ville

de Joinvillej par M. Duperreux.

Les productions d'un artiste sont d'autant plus as-

surées du succès, que l'auteur est plus habile à saisir

les divers moyens de plaire et de concilier tous les

goûts. La plupart des curieuy qu'attire l'exposition

publique mettent plus d'importance au choix du sujet

qu'à la manière dont il est rendu , lorsque les amateurs

de peinture , en beaucoup plus petit nombre, mettent

infiniment plus de prix à la beauté ou à la grâce de

l'exécution qu'à l'invention du tableau. Dans tous les

cas , les uns et les autres trouveront dans les ouvrages

de M. Duperreux un double mérite digne de contenter

les hommes du goût le plus difficile. CJiacun de ces

tableaux rappelle soit un lieu célèbre par quelqu'évè-

nement historique , soit une anecdote intéressante par

le caractère des personnages mis en action. Une grande

exactitude de perspective , un choix heureux d'effets

pittoresques , un coloris plein de vérité et de finesse

,

une touche légère et soignée , complètent l'ensemble

de ses agréables compositions.

La scène épisodique de ce pajrsage représente le

départ de Sirede Joinvillepourla croisade, en i2/,8; il

est accompagné des chevaliers et bannerets Landricour,

Til-Châtel, Pont-Molain , d'Apremont etSartebruche.
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Planche cinquante- unième. — Virgile composant ses

Eglogues j paysage ,
par M. Niquevert.

L'auteur a réuni dans ce site champêtre divers

objets qui caractérisent la vie pastorale , et inspirèrent

au ehantre de Msntoue ses vers immortels. Ce paysage

est agréablerrtent composé , et les détails en sont na-

turels ^ mais vu la petitesse des figures d'hommes et

d'animaux dont le tableau est animé , il nous semble

que celle de Yirgile
,
qui en est peu éloignée , est com-

parativement beaucoup trop grande. Nous avons eu

souvept l'occasion de remarquer que la plupart des

paysagistes n'observent pas assez régulièrement les

proportions convenables. En donnant une trop grande

dimension à leurs figures
,
qui

,
presque toujours , ne

sont qu'accessoires , ils rapetissent celles des objets

les plus importans du tableau.
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Planches cinquante- deuxième , cinquante- troisième
,

cinquante-quatrième. — Socrate et Alcibiade ; Ta-

bleau de M. Kegnault.

Parmi les productions nouvelles en peinture qui

,

par quelque circonstance particulière, n'onl pu être

exposées au Salon de 1812, nous n'hésitons point à

placer en première ligne le Socrate et Alcibiade de

M. Regnault.

Socrate, veillant sur la conduite d'Alcibiade , s'ap-

pliquait à le maintenir dans la pratique de la sagesse,

et à l'éloigner de cette vie molle et voluptueuse qui

trop souvent ternit les heureuses qualités de son dis-

ciple. Tel est le motif du tableau dont nous donnons

ici une esquisse légère. Il est probable que l'artiste

l'a conçu d'après le caractère connu de ces deux illus-

tres personnages , dont l'histoire particulière ne pré-

sente aucun trait semblable. Usant du privilège,

accordé aux peintres comme au poètes, d'orner leurs

sujets d'agréables fictions , M. Regnault a pu supposer

que Socrate, a3?ant appris qu'Alcibiade s'est laissé

vaincre par les charmes d'une courtisanne à laquelle

il sacrifie un temps précieux , vient lui-même arra-

cher son disciple à ces honteux plaisirs , et le rend

à des occupations plus dignes d'un jeune guerrier
,

distingué par sa naissance , et destiné à illustrer sou

pays. Peut-être aussi le Peintre a-t-il choisi pour le

Salon de 1812. T. 2. 10
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lieu de la scène la maison de cette Aspasie que son

éloquence et ses talens en politique avaient rendue si

célèbre, que Sociate lui même venait quelquefois l'en-

tendre. On le sait , combien de statues furent élevées en

l'honneur de cette courtisanne , dont l'esprit et l'instruc-

tion relevaient l'éclat de sa beauté , et faisaient en quel-

que sorte oublier la honte de ses mœm-s déréglées ?

Aussi, plus ses charmes avaient d'empire sur tous ceux

dont elle recevait les hommages
,
plus Socrate était

attentif à prémunir son disciple contre les dangers de la

volupté.

Au surplus , c[uelle que soit la source où l'artiste

a puisé le sujet de son tableau , il a été fondé à croire

que , dans im ouvrage de cette nature , il devait atta-

clier moins d'importance à l'exactitude historique et

à la sévérité du style
,
qu'au charme de la composition.

Car il est plus que douteux que la maison d'une cour-

tisanne athénienne , et surtout d'une courtisanne du

rang d'Aspasie , fût remplie de jeunes femmes ou d'es-

claves compagnes de ses débauches, et vouées comme

elle au culte de Vénus. Nous hasardons cette obser-

vation critique , dans la persuasion qu'elle est peut-

être la seule qu'on puisse émettre sur l'ordonnance

du tableau .et que, d'ailleurs, cette observation tombe

d'elle même , du moment que l'auteur n'a voulu
,

comme il le paraît, que créer une sorte d'allégorie,

et présenter un but moral sous les formes les plus

séduisantes. Aussi , tout ce que l'art peut offrir de

suave , de gracieux , et , s'il est permis de s'e.x-
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primer ainsi , de galant , se trouve réuni dans cette

peinture, l'une des plus considérables et des plus fine-

ment exécutées qui soient sorties du pinceau de l'ar-

tiste. La figure grandement et noblement prononcée

d'Alcibiade fait ressortir les formes délicates et lé-

gères des femmes qui l'entourent et cherchent à le

retenir. Celles-ci contrastent d'une manière encore

plus frappante avec la physionomie austère et les

traits rebutans du philosophe qui réprimande son.

disciple , et veut l'entraîner loin de ce lieu de

séduction.

Si l'on pouvait croire que le stjle de ce tableau ,

dont le coloris frais et brillant s'accorde avec le carac-

tère et l'action des personnages , fût incompatible ,

chez le même artiste , avec le style sévère des compo-

sitions graves et expressives , nous rappellerions ici

quelques-uns des ouvrages qui ont le plus contribué

à la réputation de M. Regnault; mais ils sont connus

de tous les gens de gox'it, et personne n'ignore que

cet artiste possède l'art de varier le caractère et l'efifet

pittoresque de ses compositions.

Une esquisse très-soignée du tableau de Socrate et

Alcibiade , avait été ofTerte au public bien avant que

l'auteur n'en eût entrepris l'exécution en grand, c'est-

à-dire dans une dimension d'environ vingt pieds de

long sur douze pieds de haut. Les figures ont près de

six pieds de proportion. Mais à peine l'ouvrage a-t-ii

été terminé, qu'il a été enlevé de l'atelier du Peintre

et porté à l'étranger. Ce morceau, probablement
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perdu sans retour pour Ja France , n'y a été vu que

peu de jours par quelques amateurs distingués , et

par les amis de l'artiste. Nous nous reproclierions

d'avoir négligé d'en retracer au moins le souvenir

pour l'offrir à nos lecteurs; mais ce simple trait peut

bien indiquer le jet de la pensée , et non donner une

idée de la grâce et de la facilité de l'exécution.
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Planches cinquante-cinquième , cinquante-sixième. —

—

SéanceduSénat Conservateur ; Ta6/eau c?f M. RegnauU.

Dans cette séance, présidée par le piince Joseph,

on voit le Tribunal apportant au Sénat les drapeaux

conquis sur les Autrichiens. Les sénateurs
,
places sur

le devant du tableau
, y sont représentés en portrait.

Dans le coin à gauche est le sénateur comte Clément

de Ris
,
près de lui S. E. le grand cliancelier de la

légion d'honneur; dans le coin opposé, M. le maréchal

duc de Dantzick. Le fond du tableau représente exac-

tement la salle des séances du Sénat.

Ce tableau , de très-grande proportion, est un de ceux

qui décore la salle de S. M. au palais du Sénat. Il

fait face au tableau de M. Mevnier , représentant la

rentrée de S. M. dans l'île de Lobau après la bataille

d'Esling , et dont nous avons inséré le trait dans le vo-

lume précédent.
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Planche cinquante-septième. — Le Jugement de Paris '^

Tableau de M. R.egnault.

Ce trait fabuleux est un de ceux qui ont le plus

exercé le talent des Peintres , et peut-être il n'en est

aucun qui n'ait essayé d'en tracer la composition. Au

surplus , si ce sujet est bannal et depuis long-temps

rebattu , M. Regnault a su le rajeunir par la grâce

et la correction des formes , la douceur de l'expres-

sion , et la suavité du coloris. L'auteur nous a permis

de le faire dessiner dans son atelier , au moment où.

il venait d'v mettre la dernière main.
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Planches cinquante - huitième , cinquante - neuvième ^

soixantième. — Grand fronton de la colonnade du

Louvre ; par M. Lemot.

Avant qu'on eut découvert le grand fronton de la

colonnade du Louvre, dont la sculpture en bas-relief

avait été confiée à M. Lemot , les artistes et les ama-

teurs qui avaient été admis à voir de près cet ouvrage

immense , en parlaient comme d'un des plus beaux

inonumens de la sculpture moderne. Le jugement dit

public a confirmé ces éloges , et tous les amis des arts

ont reconnu que l'artiste, chargé de mettre la dernière

main à cette belle colonrade du Louvre, et d'exécuter

le plus grand bas-relief qui existe en Europe, s'était

montré digne de cette vaste tâche , et avait heureuse-

ment couronné l'un des chefs-d'œuvre de Louis XIV.

Les journaux en ont donné des descriptions plus ou

moins étendues, et ont produit des jugemens plus ou

moins motivés sur le mérite de sa composition; tous

ont rendu hommage au rare talent de l'artiste. Parmi

ces diverses rédactions , nous avons distingué celle qui

nous a paru réunir le plus essentiellement l'exactitude

des détails et la justesse des observations. Nous pen-

sons que nos lecteurs nous sauront gré de la leur pré-

-senter textuellement dans ce même article.
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« Le fronton de la colonnade du Louvre avait été

construit par Perrault, avec un soin et des dépenses

extraordinaires. Tout le monde sait que les deux pierres

qui couvrent le fronton sont d'un seul morceau , et ont

près de cinquante pieds de long. On assure même

cfu'elles ne forrnaient qu'une seule pierre qu'on est

parvenu à scier en deux. Oii a-t-on trouvé un bloc

d'une aussi énorme dimension ? Comment a-t-on pu

l'extraire de la carrière , et surtout l'élever à cette

hauteur? Toutes ces opérations seraient inconcevables,

si un graveur célèbre ne nous eût transmis par le burin

les moyens ingénieux qui furent alors imaginés pour

leur succès. Toutes les autres pierres du tjmpan n'ont

pas été chosies avec moins de soin^ elles ont la plupart

douze pieds de long sur cinq de haut. On voit par tous

ces détails quelle importance Colbert et Perrault met-

taient à ce fronton; et en effet, on le réservait au

célèbre Girardon
,
pour y sculpter un bas-relief à la

gloire de Louis XIV. Par c[uel concours de circons-

tances ce projet n'a-t-il pas été accompli ? Par quel

hasard cette grande page est-elle restée en blanc ? On

dirait que le génie des arts avait réservé la gloire d'y

être inscrit à celui-là seul qui aurait la volonté et la

puissance de terminer le Louvre.

« C'est cette dernière idée qui semble avoir inspiré
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l'artiste dans la composition de son bas-relief. Rien de

plus simple que cette composition. Le buste de l'Em-

pereur est élevé au plus haut du fronton ; au pied de

ce buste repose la Victoire, fatiguée de triomphes, et

les mains chargées de palmes. Minerve , appujée sur

le monument, a convoqué les neuf Muses
,
qui vien-

nent en chœur rendre grâces au héros d'avoir enfin

terminé ce grand édifice , si long-temps leur temple

et leur asile. Chacune est caractérisée par ses attributs

difFérens. A droite, Clio, la muse de l'Histoire, grave

sur le monument cette simple inscription : Napoléon-

ie-Grand a terminé le Louvre. Calliope et Mel-

pomène fixent sur lui des regards pleins d'admiration ;

Polymnie semble ramasser dans sa mémoire tous ses

hauts faits j Uranie , tenant dans sa main le cercle du

Zodiaque , marque de son doigt le signe du Lion sous le-

quel il est né. L'autre côté est réservé aux muses moins

sévères. Auprès d'Euterpe et de Therpsicore , Erato

chante , inspirée par l'Amour , et Thalie sourit à ses

chants. Deux Génies, tenant en main des guirlandes

de fruits et de fleurs , remplissent les deux coins du

fronton.

u Ce bas-relief, de soixante-quatorze pieds de lon-

gueur, offre quatorze figures de neuf pieds et demi de

proportion. Si l'on examine l'étendue de cette compo-

Salon f^e 1812. T. 2. ii
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sitlon, son ensemble, et le bel effet pittoresque qu'elle

présente, et qu'on songe au peu de temps qui a été donné

à l'artiste pour l'exécuter, on ne sait ce qu'on doit le

plus admirer ou de son rare talent ou de sa prodigieuse

facilité. M. Lemot avait déjà prouvé
,
par les cbarmans

bas-reliefs qui ornent la tribune du Corps législatif,

combien il a étudié cette partie de la sculpture trop

négligée par l'école moderne. Cet art du bas-relief

avait été porté au plus liaut degré de perfection par

Jean Goujon , Germain Pilon , et quelques autres ar-

tistes leurs contemporains j il avait singulièrement

décbu sous Louis XIV, et était tombé dans la der-

nière dégradation sous Louis XV. Les bas-reliefs de

MM. Chaudet , Moitte et Roland, dans la cour du

Louvre, et surtout celui-ci de M. Lemot , ont rendu à

cet art tout son éclat j et la sculpture française peut se

vanter d'être encore une seconde fois sans rivale en ce

genre.

M Un très-habile sculpteur en ronde-bosse peut en

effet n'être qu'un très-médiocre sculpteur de bas-re-

liefs , s'il ne sait pas s'associer en quelque sorte au génie

de l'architecte; s'il n'a pas étudié les grandes lignes

des monumens qu'il est chargé de décorer, pour y faire

concorder ses figures ; si son ouvrage enfin ne réveille

pas les mêmes idées de grandeur et de majesté. M. Le-
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mot a bien rempli toutes ces conditions j rien d'affecfé^^

rien de tourmenté , tout est simple et noble dans sa;

composition. Avant d'avoir examiné les détails d'exé-

cution, l'œil est satisfait de la seule distribution , d&

la seule pose des figures -, elles ont toutes l'attitude

qui convient à la place où elles sont établies : l'artiste

avait une grande difficulté à vaincre , la hauteur tou-

jours décroissante d'un fronton, et il n'a fait aucun

sacrifice à cette difficulté^ aucune figure n'y paraît

gênée ni contrainte , et forcée
,
pour ainsi dire , de

baisser la tête sous la corniche. Après avoir admiré

cette belle distribution , vous êtes aussitôt frappé de

ce style grandiose et monumental qui distingue les bas-

reliefs des anciens ; de la noble expression de Minerve

,

et des Muses sévères ; de la méditation toute céleste de

Polymnie , et du bel agencement des draperies qui la

couvrent. Dans le côté à gauche du buste , M. Lemot

a prouvé qu'à la sévérité du style il savait allier la

grâce , non pas cette grâce mesquine et maniérée qu'on

remarque dans la plupart des sculptures du dernier

siècle , mais celle dont les Grecs nous ont donné le

modèle
,
qui doit caractériser les déesses , et la sculp-

ture d'un grand monument. Rien de plus charmant en

ce genre que le groupe de l'Amour et d'EratOj la pose de

l'Amour, surtout, est pleine de mollesse et de facilité. »
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Nous pourrions ajouter à cet examen l'éloge des

beautés de détail , telles que la correction des formes

,

la fermeté d'exécution dans les extrémités , le grand

goiit des draperies , la noblesse et la finesse d'expres-

sion, etc. Mais toutes ces observations peuvent à la

rigueur se réduire à celle-ci. L'institut impérial de

France , dans son rapport sur les prix décennaux , a

considéré le chef-d'œuvre de M. Lemot comme digne

d'obtenir la récompense la plus flatteuse dans cet ho-

norable concours.
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Planche soixante -unième. — La Victoire et la Paix.

Bas—relief de la cour du Louvre; par M. Roland.

Après avoir donné la description et le trait du bas-

relief du grand fronton du Louvre , il est juste de Hiire

connaître plusieurs autres productions exécutées à la

même époque , et pour la décoration du même monu-

ment. Mais ces dernières sont dans l'intérieur de la cour,

et accompagnent les croisées de l'atlique de la façade

ancienne. Elles se suivent immédiatement , et corres-

pondent aux bas-reliefs placés de l'autre côté du pa-

villon du milieu.

Les deux figures qui font le sujet de cette planche

,

représentent la Victoire et la Paix , assises l'une et

l'autre et comme liées mutuellement par une longue

guirlande de fleurs et de fruits. La première de ces

deux divinités tient une palme de la main droite, et

de la gauche une couronne suspendue au-dessus d'un

écusson qui offre la lettre initiale du nom de S. M. l'Em-

pereur et Roi. La seconde tient de la main droite une

corde d'abondance, et de l'autre une branche d'olivier.

Ces deux figures, ajustées avec beaucoup de goût et

d'un bon style , sont ailées, et forment un groupe dont

la disposition s'accorde agréablement avec la forme

demi-circulaire de l'espèce de fronton qui leur sert

d'encadrement.

Ces bas-reliefs sont en pierre ; et
,
quoique placés

fort haut, se font remarquer par la correction et la

fermeté du ciseau.
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Planche soixante -deuxième. — Minerve, Hercule^ le

Danube et le Nil. Bas-reliejs de la cour du Louvre;

par M. Roland,

Ces quatre figures, de la même main que les précé-

dentes, ont été exécutées pour la décoration de la même
croisée dans la cour du Louvre. La première représente

Hercule assis, la main droite appuyée sur sa massue
,

et tenant dans la gauche une pomme du jardin des

Hespérides. Le héros a les jambes croisées, et l'un de

ses genoux est couvert de la dépouille du lion de Né-

mée. Du côté opposé est la figure de Minerve, assise et

vue de profil. Armée du casque , de la lance et de l'égide

,

elle tient d'une main le globe céleste; à ses pieds sont

les attributs des beaux-arts : entre ces deux figures iso-

lées , sont représentés dans des cadres séparés , et d'une

plus petite proportion , le Danube et le Nil. Ces deux

fleuves, que distinguent de longues barbes et de lon-

gues chevelures , sont appujés sur leurs urnes dont

ils laissent échapper les eaux fécondes.

Ces quatre bas-reliefs se distinguent par l'exécution

sévère et soignée qui caractérise les productions de

M. Roland.
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Flanche soixante-troisième. — L'union des trois arts du

Dessin. Bas-relief;
par M. Chaudet.

Rien de plus gracieux que ce joli groupe exécuté en

bas-relief d'environ quatre pieds de propox'tion dans

une des arcades du vestibule du musée Napoléon. La
Peinture

,
que l'on reconnaît aux attributs qu'elle tient

dans sa main droiîe , embrasse de la main gauche VAr-

chitecture. Celle-ci tient d'une main le plomb qui sert à

la caractériser, et de l'autre attire doucement à elle le

bord du voile qui enveloppe ce groupe allégorique. La
Sculpture tient d'une main le maillet , et de l'autre

s'appuie sur l'épaule de l'une de ses deux compagnes.

Ces trois figures, soutenues en l'air, semblent tra-

verser l'espace ou descendre vers la terre. La finesse

de leurs draperies, qui, loin de cacher la grâce du.

nu , le caressent et semblent le faire ressortir d'une ma-

nière plus piquante, se joint, dans cette production,

d'un artiste du premier rang, à la noblesse des carac-

tères, au bon goût des ajustemeus et à la finesse de

l'exécution.
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Planche soixante-quatrième . — La Victoire. Bas-relief

de M. Cîiaudet.

Cette figure , placée au-dessus d'une des croisées de

î'attique d'une des faces du Louvre, dans l'intérieur

de la cour, représente la Poésie. Cette belle figure,

déployant ses ailes, tient d'une main la trompette hé-

roïque , et de l'autre la Ijre à trois cordes. Ses jambes

sont croisées, et elle est assise sur ime guirlande de

chêne dont les deux extrémités posent, l'une sur le

globe terrestre , l'autre sur le globe céleste. Cette pensée

ingénieuse n'a pas besoin d'explication-
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Planche soixante-cinquième.— Homère et Virgile. Bas-

reliefs; par M. Chaudet.

Ces bas-reliefs
,
placés au-dessous de la Victoire qui

fait le sujet de la planche précédente, décorent, l'un

à gauche , l'autre à droite , une des croisées de l'attique

dans la cour du Louvre.

A gauche est la figure d'Homère, de grandeur co-

lossale. Il est assis sur un siège sans dossier, et vêtu

d'un ample manteau qui ne laisse à découvert que les

bras et une partie de la poitrine. Sa tête est ceinte

d'une couronne de lauriers. Son front élevé vers le

ciel, lorsque sa paupière est affaissée, rappelle uii

mouvement habituel aux personnes privées de la vue
,

et concourt d'autant plus à l'expression du sujet. Homère

a le pied gauche posé sur un marche-pied porté par

deux griffons, et soutient sur son genou sa Ijre dont

il tire des sons. Devant lui est un enfant ailé et sou-

tenu dans les airs : le casque en tête , armé de deux

javelots et d'un bouclier, il embouche la trompe guer-

rière , et figure le génie de la poésie héroïque.

Du côté opposé est Virgile couronné de lauriers , et

vêtu de la tunique et du pallium. Il est assis et à-peu-

près dans la même pose qu'Homère. Sa Ijre est à ses

côtés. Il tient sur son genou une tablette et un rou-

leau , et se dispose à écrire des vers qu'il semble

méditer. Au-devant de Virgile, est un enfant de la

même dimension que le premier. Il est armé d'un arc

,

et tire une flèche de son carquois. C'est le génie de la

poésie erotique.

Salon de 1812. T. n> i-'^
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Planche soixante- sixième. — La Législation. Bas-

relief; par M. Moi l te.

Cette figure allégorique et d'un grand caractère,

malgré le mouvement gêné des parties inférieures et

le rapprochement peu gracieux des deux bras, tient

une table sur laquelle elle vient d'inscrire le titre du

Code Napoléon, promulgué en 1806. Elle est posée sur

une longue guirlande dé fleurs et de fruits , dont les

extrémités viennent accompagner deux bustes posés

sur une corniche. Ce sont ceux de Lj'curgue et de

Solon.

L';;Ttiste a accompagné ce bas-relief, dont la desti-

nation est la même que celle des précédons , de quatre

autres figures qui complètent l'allégorie. Elles font Is

sujet de la planche suivante.
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Planche soixante -septième.—Moise, Numa ,
Ynca et Jus.

Bas-reliefs ;
par M. Moitié.

L'artiste a placé , au-dessous de la figure allégorique

rie la légistation
,
quatre personnages qui lui étaient

indiqués par la nature du sujet.

Le premier, à gauche du spectateur, est Moïse qui

donna des lois au peuple d'Israël , et les consigna dans

des écrits qui contiennent des préceptes sacrés. Les

principaux livres du législateur des Hébreux sont au

nombre de cinq , la Genèse , l'Exode , le Lévitique
,

les Nombres et le Deutéronome Moïse est représenté

tenant d'une main les Tables de la loi , et de l'autre

montrant lecieldont elles sont émanées.

Près delà figure de Moïse , mais dans une plus petite

proportion , est celle d'Isis , sœur et femme d'Osiris.

Elle enseigna aux Egyptiens , sur lesquels elle réj^nait

avec beaucoup de sagesse , l'agriculture et plusieurs

autres arts nécessaires à la vie. Elle fut nommée ré-

gente du royaume pendant l'absence d'Osiris , cfui

était parti pour la conquête des Indes, qu'il soumit

plus encore par la douceur de ses lois que par la force

de ses armes. Après leur mort , Isis et Osiris furent

révérés comme des dieux et obtinrent un culte public

et des fêtes solennelles. Isis est représentée sous di

verses formes. Le bas-relief dont il s'agit la montre

nue jusqu'à la ceinture, les jambes enveloppées d'une

draperie qui se resserre au-dessus des pieds , la tète

surmontée d'un globe et de cornes de vache , symboles

des phases de la lune. Sa coiffure de-cend sur le col

cju'elle enveloppe. Sur son épaule est un Ibis, oiseau
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révéré des Egyptiens. La déesse tient dans sa main

droite un sistre, et dans sa gauche une plante de

loto. Elle est assise sur un trône orné de caractères

liiéroglj'pliiques,

La troisième figure, de la même proportion que la

précédente , est celle de Mango Capac. Il bâtit la

ville de Cusco , donna des lois an Pérou
,
qui , depuis

long-temps , était untliéâtre de guerres , de désordres,

et de crimes, prit le nomd'l/ica, qui signifie roi

ou i^rand- seigneur , et le transmit à ses descendans.

L'Ynca est assis sur un trône parsemé d'étoiles, et

porte sur sa tête l'emblème du culte des Péruviens. Il

n'a d'autre vêtement qu'une large ceinture de plumes^

un oiseau est posé sur une de ses mains; dans l'autre

est une petite idole ayant des ailes , et le bas du corps

serré dans les replis d'un serpent.

Le quatrième et dernier personnage, figuré dans

cette planche , est de la même grandeur que le Moïse,

et représente NumaPorapilius, successeur de Romukis,

qui s'occupa spécialement de l'étude des lois et du

culte religieux. S'il n'eut point les qualités guerrières

de son prédécesseur , il fut un grand roi par ses vertus

politiques. Les Romains étaient naturellement féroces

et indociles; il leur fallait un frein; JVuma le leur

donna en leur inspirant l'amour pour les lois et le

respect pour les dieux. Il bâtit un temple à Yesta et

un autre à Janus; et pour rendre ses institutions plus

respectables , il feignit de les avoir reçues de la nymphe

Egérie.
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Planche soixante-huitième- — Homère demandant

l'hospitalité. Tableau de M. Boisselier,

Ce dernier ouvrage d'un jeune artiste trop tôt enlervé

à unartque ses talens eussentpu long-tempihonorer(i),

n'a pas été termiué par son auteur. On nous en a

transmis l'esquisse , et nous croyons devoir l'offrir à

nos lecteurs. La grâce de la pensée place cette com-

position parmi celles dont le souvenir mérite d'être

consacré dans ce recueil.

Quatre jeunes filles, vêtues avec beaucoup de sim-

plicité et de modestie , se sont arrêtées sous le péristyle

d'un temple ou de quelque autre édifice somptueux,

pour entendre les cliants d'un vieillard pauvre et

aveugle , et ce vieillard est le divin Homère, réduit à

implorer les secours dus c\ l'indigence. Cette idée tou-

chante est exprimée avec une fraîcheur et une finesse

de govit qui font regretter que l'artiste n'ait pu donner

la dernière main à sou tableau.

(i) Voyez page 42 de ce volume.
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Planche soixante-neuvième, —ha mort d'Epaminondas

.

Bas-relief qui a remporté le grand prix de sculpture

en i8i 1
;
par M. David.

Epaminondas eut un de ces beaux caractères qui

s'emparent du cœur et laissent dans l'ame une profonde

estime. Sa vie n'offre aucune tache, aucun acte répré-

hensible Son patiiotisme fut un sentiment religieux

et une passion sublime. Lorsqu'il combattit les Spar-

tiates , il fut difficile de l'égaler en talent et impossible

de le surpasser en courage, A la bataille de Mantinée,

les ennemis s'apereevant que la fortune des Tliébains

reposait sur la tête d'un seul homme, dirigèrent tous

leurs eflbrts contre Epaminondas; cet illustre chef fut

atteint d'un coup mortel j et sentant que, s'il arrachait

le fer dont il était frappé , sa vie s'échapperait avec son

sang , il attendit que le sort de la bataille fût décidé.

Aj'ant appris que les Béotiens étaient vainqueurs , il

s'écrie : « J'ai assez vécu, je meurs vengé». Il tira le

fer de la plaie , expira , et la gloire de Thèbes qui avait

commencé avec lui s'ensevelit dans sa tombe.

Epaminondas avait vécu dans le célibat ;
ses amis

,

qui l'environnaient dans ses derniers momens , ver-

saient des larmes abondantes , et semblaient regretter

qu'il mouriLit sans postérité : « Je laisse , dit ce grand

homme , la victoire de Leuctres et celle de Mantinée. »

M. David, à qui la classe des beaux-arts de l'Ins-

titut impérial de France a adjugé le premier prix de

sculpture sur ce bas-relief, s'est montré pénétré du

sujet, et son dessin est correct. Les figures ont environ

trois pieds et demi de proportion.
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Planche soixante-dixième. — Aristée. Figure de ronde

bosse
y
qui a remporté le grand prix de sculpture en

1812
j
par M. Piude.

Aristée , fils d'Apollon et de Cjrène, fut élevé par

les nymphes qui lui apprirent à cultiver les oliviers et

à faire des rucJies à miel. Amoureux d'Euridice, il

fut cause de sa mort en la poursuivant le jour de ses

noces avec Orphée. Dans sa fuite, elle fut piquée par

un serpent et expira dans les bras de son époux. Les

nymphes
,
pour venger leur compagne , firent périr

toutes les abeilles d'Aristée. Sa mère , dont il implora

le secours, le mena consulter Prolée, qui lui ordonna

d'appaiser les mânes d'Euridice par des sacrifices ex-

piatoires. Aristée ayant immolé quatre taureaux et

autant de génisses, vit sortir de leurs corps une nuée

d'abeilles qu'il recueillit.

Cette figure , modelée en terre , de ronde-bosse et

d'environ quatre pieds et demi de proportion, a ob-

tenu le grand prix de sculpture en 1812, et le méritait

par la grâce de la pose, la correction des formes et la

douceur de l'expression.
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Planche soixante- onzième. — Lycwgue présente son

neveu aux Spartiates. Tableau qui a remporté le gi'and

prix de peinture en iSi i
j
par M. Abel.

Ce célèbre législateur des Lacédénioniens était fils

d'Eunome , roi de Sparte , et frère de Polidecte qui

régna après son, père. Après la mort de sou frère, la

veuve de ce dernier offrit la couronne à Lycurgue,

pourvu qu'il voulût l'épouser; mais il refusa constam-

ment ses offres , et la veuve de Polidecte qui était en-

ceinte à la mort de sou mari , ajant mis au monde un

fils nommé Charilaiis, Lycurgue prit dans ses bras

l'enfant nouveau-né et le présenta aux Spartiates en

leur disant: « Voilà votre roi » . Il se contenta d'être le

tuteur de son neveu , et lui remit le gouvernement

lorsqu'il eut atteint l'âge de majorité, l'an 87c avant

Jésus-Christ.

C'est ce beau trait qui fait le sujet du tableau de

M. Abel. Il l'a rendu d'une manière très-satisfaisante.

Elle lui a mérité les suffrages de la classe des beaux-

arts de l'Institut impérial , dont l'une des plus bell'es.

attributions est le jugement des grands prix.
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Planche soixante-douzième et dernière. — Les Poursui-

vons de Pénélope massacrés par Ulysse. Tableau qui

a remporté le ^rand prix de peinture en 1812
j
par

M. Léon Pallière.

Ulysse avait quitté ses haillons et s'était élancé dans

la salle de banquet où les Poursuivans étaient réunis.

Il était armé de son arc et de son carquois , et avait

ver;é toutes ses flèches à ses pieds. Déjà il avait percé

Antinoiis et s'était fait connaître aux Poursuivans ef-

frajés. Eurvmaque , l'un d'eux , avait vainement essayé

de le fléchir, il avait été immolé comme Antinoiis.

Les Poursuivans , n'espérant plus obtenir grâce , se

déterminèrent à se défendre. Amphinome se jette sur

Ulysse l'épée à la majn, voulant forcer le passage,

mais Télémaque le perce de sa pique. ( Odyssée
,

livre XXII ) , traduction de madame Dacier.

Tel est le programme donné par la classe des beaux-

arts de l'Institut
,
pour le concours des grands prix de

peinture en 1812. Il a été adjugé à M. Léon Pallière,

dont la composition est soutenue par un coloris et un

effet piquans.

Fin de l'explication des Planches.

Salon de 1812. T. 2. i5





OBSERVATIONS
SUR QUELQUES OUVRAGES DE PEINTURE

,

DE SCULPTURE ET AUTRES

,

DONT LE TRAIT n'a PU ETRE INSERE DANS CE RECUEIL.

Le Salon , vers la fin du dernier siècle , offrait ordi-

nairement, au premier coup-d'œil , im aspect froid et

monotone
, quoiqu'il s'y rencontrât de bons ouvrages

,

dont les auteurs existent même encore parmi nous.

Aujourd'hui, par un effet contraire , le premier aspect

est généralement plus flatteur
,
plus brillant et plus

varié
,
quoique le nombre des ouvrages médiocres y

domine visiblement. Si l'on nous demandait quelle

peut en être la cause , l'observation suivante serait

notre seule réponse : Il y a trente ans , l'école française

n'était point encore purgée des vices qui l'avaient en-

traînée vers sa décadence. La faiblesse des conceptions

,

l'incorrection du dessin , un misérable style, la fadeur

du coloris, raffectation dans les caractères, la nullité

de l'expression , le mépris de l'antique et des modèles

consacrés par l'estime générale , devaient nécessaire-

ment influer sur toutes les productions de l'art; mais

depuis qu'une nouvelle génération d'artistes a recouru

à l'étude du beau et du vrai, l'école française a ac-

quis un caractère de sagesse et de vigueur, tout à la

fois
,
qui semble se fortifier de jour en jour. Ce carac-

tère qui la distingue des autres écoles , dentelle cher-

che à s'approprier les beautés les plus éminentes, se

manifeste même dans des ouvrages d'uo rang inférieur,
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et met en harmonie , si l'on peut s'exprimer ainsi,

cette multitude d'objets présentés à la curiosité du

public^

Renfermés dans les bornes que nous prescrit l'éten-

due de ce recueil, nous avons été dans l'impossibilité

dj rappeler , au moyen de la gravure, tous les ou-

vrages qui méritent cette distinction. Il en est même
parmi ces derniers dont la multitude et la petitesse

des détails ne comportent pas la réduction dans un

trop petit espace. Au surplus , si
,
pour cette raison ou

pour tout autre motif indépendant de notre volonté,

nous avions omis quelque production remarquable
,

l'oubli sera en partie réparé dans la suite de notre

examen.

La classe des compositions historiques offre bien

peu de morceaux importans , outre ceux dont nous

avons donné le trait. Cependant il convient de faire

remarquer ceux qui sortent de la classe commune.

Hercule délivrant Phillo; tableau de M. Devosge

,

de Dijon, artiste recommandable par des succès ob-

tenus aux expositions précédentes.

Pvrame recevant le rendez-vous de Tliysbé, par

M. Ducis^ce tableau est le pendant de celui que l'artiste

a exposé au salon de 1810 , et dont le sujet était tiré

de la même fable.

Par M. Duvivier, plusieurs beaux dessins, entr'autres,

Hector pleuré par les Troyens et par sa famille; noble

pt imposante composition, très-finie dans tous ces dé-

tails; Bélisaire; Hercule et Ompliale ; Hébé, et l'enlè-

vement d'Orythie.

Deux dessins très-capitaux, par M. Fragonard; le

premier représente mie scène d'automne. Des ber-
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gers sont rassemblés autour d'un foyer , et prêtent

leur attention au récit que leur fait un vieillard. Le

second a pour sujet un trait historique. Pilhias , con-

damné à mort par Denis le tyran, obtient de lui la

permission d'aller voir sa famille, en laissant un otage

R sa place. Le moment choisi par l'artiste est celui où

Pytjiias , entouré de ses parens , mais préoccupé de son

malheur, paraît accueillir froidement les marques de

tendresse qui lui sont prodiguées. Ces deux composi-

tions, d'un bon goût de dessin , d'un effet large et har-

mom'eux , et bien étudiées , sous le rapport des carac-

tères , font regretter que M. Fragonard n'ait jias em-

ployé à les peindre le temps qu'il lui a fallu pour les

traiter aussi parfaitement au lavis. Il s'est également

occupé de portraits en miniature ; et dans quelque

genre qu'il veuille s'exercer , il fait toujours preuve

d'un talent distingué et original.

Plusieurs tableaux de genre, par M. Boilly, eu-

tr'autres V Entrée du Jardin Turc, sujet piquant, rendu

avec beaucoup d'esprit, et une prodigieuse facilité

de pinceau.

Quatre sujets allégoriques, dessins d'un bon style,

par M. Boichot.

Un marchand forain , tableau de genre
,
par M. Drol-

ling, est l'un des plus agréables de l'exposition.

Pl'.'sieurs dessins d'une petite dimension et d'un

extrême fini
, que l'on pourrait nommer des minia-

tures au crayon
,
par M. Casimir Karpf. Les sujets sont

Bélisaire • Ossian ; Saplîo rêvant sur le rocher de Leu-

cade ; Sapho se précipitant , etc. Si ces dessins n'avaient

d'autre mérite que la pureté mécanique du travail

,

uous n'en ferions pas mention dans cet examen, mais
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ils sont agréablement composés , et l'efFet
,
produit par

l'opposition des ombres et des lumières , est très-

harmonieux.

Deux tableaux du genre pastoral et d'une exposi-

tion douce
, par M. Leroy de Liancourt.

Deux jolis tableaux envoyés de Rome
,
par M^^^ Les-

cot. Le premier a pour sujet le Baisement des pieds

dans la basilique de Saint-Pierre , cérémonie qui a lieu

le jour de la fête de cet apôtre et les deux jours sui-

vans, pendant lesquels sa statue en bronze est revêtue

des orneraens pontificaux. Le second tableau a pour

titre la Main chaude • ils sont tous deux composés

avec beaucoup dégoût , et remarquables par la variété

et le mouvement des personnages , la diversité des

costumes , et l'intelligence de l'effet général.

Un charmant tableau de M. Mallet , sous le titre

des deux Jumaux. Deux tableaux du même genre, et

fort bien exécutés par M. Olagnon, qui n'avait eir-

core offert aucun de ses ouvrages à l'exposition pu-

blique.

Par M.Paillot de Montabert : un portrait de femme,

d'une fort belle coiîleur et plein de vérité. Ce por-

trait , l'un des meilleurs du salon, mérite une atten-

tion particulière j il est exécuté en cire
,
procédé non

moins utile que curieux, au moyen duquel l'artiste

croit avoir retrouvé la manière dont les anciens co-

loraient leurs tableaux , et donnaient à leurs teintes
,

une fraîcheur et une intensité plus durables que celles

des peintures à l'huiie , dont la pratique est d'inven-

tion modei-ne.

Nous regrettons que la petite dimension des figures

dans une composition très-nombreuse, nous ait ôlo
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la possibilité de réduire au trait un tableau de M. Ré-

A'oil , dout le sujet est un Tournois. Cet artiste qui , à

l'exposition précédente , avait débuté de la manière la

plus avantageuse dans son charmant tableau de

VAnneau de Charles-Quint , a redoublé d'efforts pour

étendre ou du moins pour affermir sa réputation; il

n'est pas douteux qu'il eût atteint ce but, si l'excès

du zèle ne l'eût pas poussé un peu au-delà des bornes

que prescrit le goût. La composition de son dernier

ouvrage , bien entendu sous le rapport de l'ordon-

nance et de la disposition , a perdu une grande partie

de ses avantages par la faiblesse du ton général qui

est trop vaporeux, et détruit l'effet des détails. Ceux-

ci sont rendus avec une précision louable , mais trop

minutieuse. Sous le rapport du coloris , le premier

plan a de la vigueur. Le second se perd dans une

espèce débrouillard, qui n'a laissé au peintre aucun

moyen de faire sortir les objets plus éloignés.

Quatre tableaux deM. Roëlin. Le premier représente

la prise de Lérida par l'armée de Catalogne , sous les

ordres du duc d'Albufera, le i5 mai 1810. Le peintre

a choisi le moment où le général fait donner l'assaut.

On pénètre dans la ville malgré le feu de l'ennemi
,

et on chasse la garnison et les habitans qui se réfu-

gient dans le château. L'action est fort bien rendue
;

et sous le rapport du coloris , l'on remarque sur-tout

le ciel qui est chaud de ton et d'un bel effet. Le sujet

du second tableau est l'entrée de S. M. l'Empereur et

Roi dans la ville de Dantzick : ce morceau fait partie

de la collection commandée pour le palais impérial

de Trianon. On voit dans le troisième une halte de

soldats hollandais.
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Le quatrième -tableau
, représentant une réception de

drapeaux à Millesimo , offre des figures d'une plus

grande proportion que les trois premiers, et d'un

autre genre d'exécution, la scène a été prise sur le

lieu. S. M. l'Empereur, aprèsla bataille de Montenotte

et la prise du château de Cossaria , reçoit dans le

palais de la comtesse Caretti, à Millesimo, les dra-

peaux austro-sardes, fruit de sa première victoire en

Italie, qui lui sont présentés par le général Marmont et

le général Junot, alors ses aides-de- camp. S. M., assise

sur un lit, s'entretient avec l'archiprêtre de Millesimo.

Dans un cabinet près de la pièce où se trouve l'Empe-

reur, S. A. le prince de Wagram , chef de l'état-ma-

jor, expédie les ordres du général en chef. Ce dernier

tableau est un effet de nuit. Tous offrent la preuve

de la grande facilité de l'artiste à saisir le caractère

des divers sujets qu'il veut traiter.

Non-seulement nous n'avons pu admettre
,
parmi

les planches de ce volume
,
qu'un petit nombre de

paysages , dont les auteurs ne sont pas les seuls artistes

de ce genre qui se soient distingués à l'exposition pu-

blique , mais encore il ne serait pas possible de faire ici

l'examen de tous les paysages qui se trouvent placés

au Salon. Cette classe de tableaux nous a paru presque

aussi nombreuse que celle des portraits 5 et pour l'une

comme pour l'autre nous nous bornerons à faire con-

naître les noms des artistes qui s'y sont fait remarquer

avec le plus d'avantage.

Avant de commencer cette liste , nous ferons ob-

server que les connaisseurs ont regretté vivement que

M. Valenciennes, l'un des plus habiles paysagistes de

notre école, ne se soit pas joint, eu cette circonstance,
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à tant d'autres peintres, dout quelques-uns ont, depuis

long-temps , mis à profit ses leçons et son exemple.

M. Turpin de Crissé
,
que son rang dans la société

place nécessairement au rang des amateurs , mais que

son talent appelle dans la première classe des artistes
,

a exposé une vue de Florence , d'une touche très-fine

et d'un effet piquant. Deux autres petits tableaux,

de vues prises en Italie, dont l'un offre un clair de

lune, et l'autre un coucher de soleil, peuvent être

regardés comme des tableaux de maître.

M. de Forbin
,
que

,
par les mêmes motifs , nous

comptons au nombre des amateurs, a produit, au sa-

lon de 1812, un tableau beaucoup plus considérable

qu'aucun de ceux qu'il a précédemment exposés au

salon. Il représente l'intérieur du cloître de l'abbaye

d'Alcobassa , en Portugal. L'auteur j a placé très-con-

venablement une anecdote de l'histoire de dom Pedro

et d'Inès , exhumée et couronnée après sa mort par

son époux , à son événement au trône de Portugal.

Cette princesse avait été assassinée par ordre du roi,

son beau-père
,
qui ne survécut que fort peu de temps

à la violence de ses remords , à la haine et à la pro-

fonde douleur de dom Pedro son fils. Le supérieur

des chartreux , le chancelier d'armes du royaume
,

ami de dom Pedro et d'Inès, aux restes de laquelle il

prêta foi et hommage, un vieillard attaché à cette

famille, des gardes et quelques gens du peuple furent

les seuls témoins de cette scène , dont le site est exacf.

On montre encore dar,s ce lieu , construit par les

maures , à une époque très-reculée , la pierre qui

couvre le tombeau où le corps d'Inès, revêtu des ha-

bits royaux, fut renfermé pour la seconde fois.

Salon Ckfi i8i2. T. 2.. i4
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Le tableau de M. de Forbin est d'un ton vrai et

d'un effet vigoureux , et reçoit un intérêt particulier

de la scène qu'ilj a introduite
,
quoiqu'elle ne s'y trouve

que comme accessoire.

plusieurs points de vue très-pittoresques
,
peints ou

dessinés par M. Bourgeois ; le plus important est celui

du château d'AschafTenboiirg , avec des figures, par

M. Debret. Le sujet est l'entrevue de S. M. l'Empereur

et du prince primat, au sortir de la ville j les autres

ont été pris en divers lieux remarquables de la Finance

et de l'Italie.

Le pinceau de M. Deraarne est inépuisable ; il se

distingue toujours par la fraîcheur du coloris et la

variété de la composition , même dans les sujets

souvent répétés , des foires , des grandes routes , des

marchés d'animaux , etc.

On pourrait en dire autant de M. Sweback, l'un de

nos peintres les plus féconds. Cet artiste a exposé onze

tableaux de petite proportion; ce s nt des chasses ou

des scènes militaires. Ces diverses compositions se font

remarquer par la netteté des niasses et la fermeté de

la touche.

Outre les deux portraits fort ressemblans de MM.
Monsignyet Caillot, lesquels doivent être placés dans

îe foj/er du théâtre Faydeau , M. Thévenin a rendu

«vec beaucoup de vérité une vue pittoresque de l'an-

cien couvent de Trainel , servant aujourd'hui à une

filature de coton. A l'un des derniers salons , M. Thé-

venin avait exposé quatre tableaux du même genre,

dont l'exécution ne laissait rien à désirer.

Les effets de neigedeM. César Yanloo , les animaux

de M. Ommeganck sont si connus , et si bien accueilis
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du public
,
qu'il suffit de désigner les ouvrages de ces

deux artistes, pour affirmer leur succès. Ou désirerait

sans doute un peu plus de variété dans leurs compo-

sitions , mais la finesse avec laquelle , sur-tout ceux de

M. Ommeganck , sont étudiés, les.fait toujours regarder

avec un nouveau plaisir.

M. Lorimier, amateur, que les arts ont perdu dans

les derniers jours de l'exposition
, y avait placé trois

tableaux qu'on a vus avec intérêt. Le premier est une

vue du temple de Diane , dans les jardins de la villa

Borghèse ; le second , une vue prise dans les montagnes

de la Sabine; le troisième , une réunion de divers mo-

iiumens des environs de Rome. Les figures de ce der-

nier tableau sont de la main de M. Taunay.

MM. Baltard , Balzac , Berthault , Gujot , Man-

devare , Melling , Milbert , Noël , Vauzelle et

Saint-Martin père et fils , ont enrichi le salon d'un

grand nombre de tableaux du même genre , de dessins

lavés ou coloriés
,
qui marquent les différentes manières

dont on peut traiter le paysage
,
pour satisfaire les

goi'its divers des amateurs.

M. Duclaux, de Lyon
,
qui n'avait encore exposéau

salon aucun ouvrage de son pinceau, a fait preuve

d'un talent très- distingué dans deux tableaux, dont

l'un représente une diligence , et l'autre un intérieur

de ménage Cet artiste est tout près de la perfection ,

sous le rapport du coloris et de l'effet lumineux ; sans

doute il atteindra le but s'il se persuade que Paris

est la seule ville de France où l'on peut se fortifier

dans l'étude du dessin.

Nous ne porterons pas plus loin l'examen des com-

positions de paysages et de sujets familiers , mais nous
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ne le terminerons pas sans rappeler ici les noms de plu-

sieurs autres artistes qui les ont traités avec plus ou

moins de succès : MM. de Girardin , Gadbois, Nique-

vert , Auriol , Bagetti, Cloquet, Budelot , Boquet

,

Bouhot, Bourgoin, etc. Les peintres de fleurs et autres

objets d'histoire naturelle, ont produit dafts ce genre,

et sur-tout à l'acquarelle , des ouvrages qui annoncent

que cette étude se perfectionne de jour en jour j un

grand et superbe tableau de fleurs et de fruits
,
par

M. Yandael , a soutenu et peut-être ajouté à la juste

célébrité de cet artiste. Après M. Vandael , on peut

encore citer iionorablemeat MM. le Sueur, Van-

spaëndonck jeune ; Van-os , Caron , M""^ Deharmé
,

et MM. Baraband , Berre , Bessa et Bovard.

Si les peintres d'histoire
,
qui , depuis quelques

années , s'appliquent, avec autant d'activité que de suc-

cès, au genre très-lucratif et très-expéditif du portrait,

brillent éminemment aux expositions publiques
,

parmi ceux qui s'j adonnent exclusivement , il en est

quelques-uns que les amateurs distinguent et dont

ils encouragent le talent. MM, Caminade , Bouchet,

Riesner et Bonnemaison tiennent un rang honorable

dans cette classe
,
peut-être trop nombreuse.

Nous allions trèi-involontairement , sans doute
,

omettre ici le nom de M. Parant, que l'on pourrait

citer, sinon comme l'inventeur d'un nouveau genre,

du moins comme un de ceux qui l'ont traité avec le plus

de goût , et avec une perfection rare.

L'ouvrage le plus considérable de cet atiste , est

une table en porcelaine , de la manufacture impériale

de Sèvre. Elle représente , à l'imitation des pierres et

camées antiques, Alexandre entouré de douze héros
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de l'antiquité. Au bas de chaque camée est un bas-

relief, rappelant une action mémorable du héros.

M. Parant a peint dans [ce genre plusieurs sujets et

portraits, exécutés avec le même goût , entr' autres,

celui de M. Denon , directeur-général du Musée. Ce

dernier est d'une très-grande dimension ; mais le

morceau le plus capital , sous le rapport de la com-

position , est un bas-relief représentant S. M. l'Im-

pératrice et Reine
,
guidant les pas du Roi de Rome.

Cet ouvrage est plein de grâce , de finesse ,
de cor-

rection , et fait une illusion complète.

Il ne nous reste plus qu'à parler des miniatures.

M. Isabey n'a exposé aucun tableau de ce genre pro-

prement dit, mais il en a oîTert plusieurs qui s'y rat-

tachent évidemment , et n'ont fait qu'ajouter à la

réputation de l'artiste. La collection de 18 portraits

d'après nature, de la famille impériale d'Autriche,

présente un ensemble de l'aspect le plus agréable qu'on

puisse imaginer. On ne saurait porter plus loin la

délicatesse du dessin, la grâce du pinceau , la fraicheur

des teintes.

Le même artiste a exécuté une table en porcelaine de

Sèvre , d'après le dessin deM. Percier. Au centre, est

le portrait de S. M. l'Empereur et Roi, assis sur son

trône et en habits impériaux. Ce portrait est entouré

des bustes des maréchaux de l'Empire et généraux,

commandant les divisions de la grande armée
,
pen-

dant la campagne de i8o5. Ce morceau est un chef-

d'œuvre , un ouvrage presque unique par la dimension

du plateau sur lequel il est peint , la difficulté du tra-

vail et la richesse des ornemens; mais l'art surpasse

le choix et la beauté de la matière. Le succès chimique
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de cette table et de celle que M. Parant a décorée, est

dû aux soins de M. Brongniart, directeur de la manu-

facture impériale de Sèvre.

Une très- belle miniature , de dimension ordinaire,

et le portrait en émail de M. Denon, d'une proportion

beaucoup plus grande, par M. Augustin, peuvent être

mis au rang des plus beaux ouvrages de cet artiste.

Ce dernier morceau, joint au mérite de la ressemblance

,

la finesse et la vérité des détails, et la pureté de l'exé-

cution dans un genre très-difRcile , et peu usité, parce

que les opérations sont rarement suivies d'un succès

complet.

M. Saint produit à chaque exposition des ouvrages

qui confirment sa réputation. Le portrait de S. Exe. le

Ministre de l'Intérieur j deux autres d'une dimension

plus forte, et sur-tout un portait d'homme, demi-

figure rendue avec un soin particulier, ont réuni sur

tous les points les suffrages les plus flatteurs pour un

artiste. Les jeunes peintres en miniature trouveront

dans celles de M. Saint une manière large et simple
,

et d'excellens modèles à étudier.

M. Bertrand n'a exposé qu'un seul portrait, celui

de M""' sa fille
,
jouant de la harpe

,
grande miniature

,

vue presque en pied.

Ce portrait présente un double intérêt , et sous le

rapport de la peinture et sous celui du modèle ; made-

moiselle Bertrand, très-jeune virtuose, possède déjà

un rare talent , apprécié par les maîtres de l'art.

M. J. Guérin et M. Aubry
,
qui sont comptés

parmi nos peintres les plus habiles , ont droit à des

éloges. Nous terminerons cet article par la liste de

plusieurs autres dont le public a vu les ouvrages
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avec plaisir : MM. Sicardi , Legay , Evrard , Cœuré

,

Fonlallard, Decliâteaubourg, Lacaselte, etc. : au nombre

des peintres en émail ou sur porcelaine, genre pré-

cieux qu'on ne peut trop encourager j MM. Constantin

,

Cotteau , Gauthier , Lambert et Miller ; mesdames

Jacquotot , Kugler , Dan^ysi , Feninger , Pichorel

,

Debreval et Chavassius.

Fin du deuxième et dernier volume du Salon de i8rn!.
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Arianne abandonnée.

—

-Monanteuil. Pl. 17. 25

Yénus et Adonis.— Pruo'hon. PI. 19. 28

Edwîn et Elgiva. — M"^ Hervey Pl. 20. 29

La Charité Romaine.— Lemire aîné.Pl. 22. 5i

Fuite de Gain après son crime —DeTrézt l. PI. 25. 5y

La Sainte Famille en repos. — Fabre, de Flo-

rence. — Pl. 26. 4^

Un Chevalier Croisé voulant convertir une jeune

Sarrazine.— Laurent. Pl. 27. 4*
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La Mort d'Adonis.

—

Boisselier.P1.28. 4^

Amours funestes de Françoise de Riminî. — Coupirr

DE LA CoUPERIE. Pi. 2g. 4^

Portrait de S. M. l'Impératrice Marie-Louise. —
Gérard. Pi. 3i. 4^

Le Malheureux secouru par l'Amitié. — Schnetz.

Pi. 54. 49
Entrevue deLL. MM. l'Empereur des Français et

l'Empereur d'Autriche en Moravie. — Gros.

Pi. 57. 55

"^ Paysages et Tableaux de Genre.

Chevaux dans un Haras.— Carle-Vernet. Pi. 21. 5t

Des Bœufs dans une prairie. — Kobell. Pi. 23. 35

Un Soleil coucliant.— Bidault. Pi. 39. 57

Vue d'un Chemin dans une forêt. — Verstap-

PEN. Pi. 40. 60

Vue d'un Pont.— Ronmy. Pl.41. 61

Site de la Grèce.— Bertin. Pi. 42. 62

Vue d'une partie de la ville de Valmontone. —
Bertin. Pi. 43. 64

Paysage.— Letellier et Girodet. Pi. 44- 65

Vue du Château de Bracciano près de Rome. —
Bidault. Pi. 45. 66

Paysage.— Grobon. Pi. 46. 67

Vue d'Italie.— Bertin. Pi. 47» 68

Des Ermites donnant l'hospitalité à des militaires

Français.— Tau n av. Pi. 48. 69
Vue de la Côte de Bellevue prise de la lan-

terne de Démosthènes dans le parc de Saint-

Cloud.

—

Robert. Pi, 49. 70
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Vue du Château et de la Ville de Joiiiville. —
DUPERREUX. Pi. 5o. 7'

Virgile composant ses Eglogues
,

paysage. —
NiQUEVERT. Pi, 5i. 72

SCULPTURE.

Le général Cervoni, statue.— Chinard-PI. 12. 19

Le général Hoche, statue. — Milhomme. Pi. 18. 27

Le général Leclerc , statue. — Dufity.PI. 24. 55

Une Femme couchée, statue. — Lemot. Pi. 5o 44

S. M. le Roi de Rome , statue.— Bosio. Pi. 52. 4^

Une danseuse, statue.— Canova. Pi 35. 47

Narcisse, statue.— Caldelari. Pi. 35. 5r

Le général Lacour, statue.— Moutony. Pi. 56. 52

Une Muse, statue.— Canova. PÎ. 58. 56^

Productions qui n'ont pu être exposées aii.
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PEINTURE.

Socrate et Alcibiade. — Regnault. Pi. 52, 53,

54. 75

Le Tribunat apportant au Sénat les drapeaux con-

quis sur les Autrichiens.— Regnault.PI. 55,

56. 77

Le Jugement de Paris. — Regnault. Pi. 57. 78

Homère demande l'hospitalité. — Boisselier.

PI. 68. 95

Lycurgue présente son Neveu au Spartiates. Prix

de peinture de 181 1. — Abel. Pi. 71. <>6-
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Les Poursiiîvans de Pénélope massacrés par Ulysse.

Prix de peinture de 1812 , remporté par Paîl-

jLiERE. PI. 72. 97

SCULPTURE.
LesMusesrendanthommageàNapoléon-le Grand.

Fronton de la colonade du Louvre; bas-relief.

— Lemot.p1 58 59,60. 79
La Yictoirt- et la Paix, bas-relief de la cour du

Louvre.— Rolland. Pi. 61 85

Hercule, Minerve, le Danube, le Nil; bas-reliefs

de la cour du Louvre.— Rolland. Pi. 62. 86

La Peinture, la Sculpture , l'Architecture; bas-

relief. — Chaudet Pi. 65 87

La Poésie , bas-relief du Louvre. — Chaudet.

Pi. 64. 88

Homère , Virgile; bas-reliefs du Louvre. —Chau-

det. Pi 65. 89

La Législation ; bas-relief de la cour du Louvre.

—

MoiTTE. Pi, 66 90

Moyse , Numa , Isis , Inca ; bas-reliefs de la cour

du Louvre — Moitte Pi 67. 91

La Mort d'Epaminonda^; bas-relief. Grand prix

de sculpture remporté en i8ii par M. David.

Pi 69. 94
Aristée . statue. Grand prix de Sculpture remporté

en 1812 par M. Rude. Pi. 70. 95
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PEINTURE.

A B E L.

Ljcurgue présente son Neveu aux Spartiates. Prix

(le peinture de i8n , tom. 2^
»
pi- 71 Pages 96

A N s I A U X.

L'Assomption de la Vierge, tom. i^"^, pi. 9 et ïo. 2j

A u z o u. ( Madame )

Diane de France et Montmorency , tom. i^'"

,

pK 8. 22

B É F o R T. ( Mademoiselle )

Thésée et Ariane , tom. i"
,
pi. 4^. 65

Madame Benoit et M. Mongiiv,

La Diseuse debonne aventure, tom. i^"", pi. 28. 44

B E R T H o N.

Jugement de Paris , tom. i*""
,
pi. 60. 80

B E R T I N.

Site de la Grèce, tom. 2*
,
pi. 42. 6a
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Vue d'une partie de la ville de Vaîmontone,

tom. 2^
,
pi. 45. 64

Vue d'Italie , tom. 2®
,
pi. 47. 68

Bidault

Un Soleil couchant , tom. 2^
,
pi. 5g. Sj

Vue du Château de Bracciano
,
près de Rome , t. 2^

,

pi. 45. 66

B L O N D E li.

Zénobie trouvée mourante sur les bords del'Araxe

,

tom. 2«, pi. 7. 9
Homère malheureux demande l'hospitalité , t. 2®

,

pi. i6. 24

BolSFREMONT.

Virgile lisant son Enéide en présence d'Auguste et

d'Octavie, tom. 1^'^
,
pi II. ûS

BoiSSELIER.

La Mort d'Adonis , tom. 2^
,
pi. 28. 42

Homère demande l'hospitalité, tom. 2^, pi. 68. 95

B O R D I E R.

Hubert Goffin recevant la décoration de la légion

d'honneur , tom. i^""
,
pi. 49? 5o. 67

Chaude T. ( Madame )

Une Jeune Fille déjeunant avec son chien, t. i^""

,

pi. 65. 88

C o li s o N.

Clémence de S. M. l'Empereur envers une famille

Arabe , tom. i"
,
pi, 45 , 44. 61,
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COUPIN DE LA COUPERIE.

Amours funestes de Françoise de Rimini , tom. 2*,

pi. 29. 45

D E D R E U X.

Bajazet elle Berger, tom. 1^'
,

pi. 5o. 4?

D u c I s.

Le Tasse chez sa Sœur , tom. i*""
,
pi. 7. 21

Sapho rappelée à la vie par le charme de la mu-
sique , tom. 1^'^

,
pi. 12. 26

D u c Q.

Le Mariage d'Angélique et Médor , tom. i**",

pi. 67. 91

DUPERREUX.
Vue du Château et de la Ville de Joinville, t. 2*,

pi. 5o. 71

F A B R E.

La Sainte Famille en repos , tom. 2^
,
pi. 26. 40

Franque. (J. )

S. M. l'Impératrice contemple le Roi de Rome
endormi, tom. 1^", pi. 71. 96

F R E M y.

L'Huître et les Plaideurs , tom. 2^, pi. 10. 17
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Funérailles de Dagobert, tom. i*""
,
pi. 57 , 58. 55

Gautherot.
Le général *** fait renverser les travaux com-

mencés pour la réparation d'un pont, tom, i**",

pi. 6. 20
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Gérard.

Portrait du Roi de Rome , tom. 2^
,
pi. 5.
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Portrait de S. M. l'Impératrice Marie-Louise,

tom. 2^, pi. 3i. ^5

Géricault.

Portrait équestre de M. D. , tom. 2*, pi. i5. 20
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Etude de Vierge , tom. 2*
,
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G R A N G E R.

Ganymède, tom. i^"
,
pi. 45. 62

Grenier.

Atalante et Milanion, tom. 2=, pi. g. i5

G R o B o K.

Paysage , tom. 2^, pi. 46. 67

Gros.

Charles- Quint venant visiter l'église de Saint-

Denis, tome i^'', pi. 25 ,26. 4'

Portrait en pied de madame la comtesse Lasalle,

tome 1^"^, pi. 59. 5'j

Portrait équestre de S. M. le Roi de Naples
,

tom. 1*', pi. 5i. 69

Portrait en pied de M. le Maréchal duc de Bellune
,

tom. 2*
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Entrevue de LL. MM. l'Empereur des Français

et l'Empereur d'AutricJie en Moravie , tom. 2^,

pi. 57. 5 >
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H E I M.

Arrivée de Jacob en Mésopotamie , tom. î*""
,

pi. 57. 76

H E R V E Y. (Mademoiselle)

Edwin et Elgiva , tom 2^, pi. 20. 29

K O B E L L.

Des Bœufs dans une prairie , tom. 2*, pi. 2.5. 55

L A F o N D.

Trait de bonté de S. M. l'Impératrice Marie-

Louise , tom. i^"^, pi. 14. 29

Laurent.
Le Retour inattendu , tom. 2«

,
pi. 8. 1

1

Un Chevalier Croisé voulant convertir une jeune

Sarrazine, tom. 2*
,
pi. 27. 41

L'E c I, u s E.

Herminie et Tancrède , tom. i^"", pi. 18. 55

Un Sacrifice à Cerès, tom. i^"", pi. 22. 58

Lefkvre. (R. )

La Mort de Phocion , tom. i^"", pi. 21. 57

L E M I R E aîné.

La Charité Romaine , tom. 2^, pi. 23. Sa

L E M I R E. ( Madame )

Madame de Lavallière donne des instructions de

piété à mademoiselle de Blois sa fille , tom. i^^

,

pi. 65. 85
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Letellïer et Girodet.

Paysage , tom. a^
,
pi. 44- ^5

Lethiers.
Brutus condamne ses fils à mort , tom. 2®

,
pi. i

,

2,5,4. ^

L O R D O N.

Agar renvoyé par Abraham , tom. i®""
,
pi. 4ï. %

Hjlas attiré par les Nymphes , tom. 2®
,
pi. 14. 21

M A R L E Y.

Le Pape Léon X dans l'atelier de Raphaël , t. i^""

,

pi. 25. 59

Mauzaisse.

L'Arabe pleurant son coursier , tom. i^', pi. 48. 66

M A Y E R. (Mademoiselle )

Une Jeune Naïade veut écarter d'elle une troupe

d'amours, tom. i^'", planche 58. 78

M E N a A u D.

Fénélon rend la liberté à une Famille protestante,

tom. i"
,
pi. i5. 28

M E Y N I E R.

Rentrée de S. M. l'Empereur dans l'île de Lobau

après la bataille d'Esling, tom. i^"^, pi. 1 et 2. 5

Dédicace de l'église Saint-Denis en présence de

l'Empereur Charlemagne, tom. i^"", pi. 196120. 55

M O N A N T E u I L.

Ariane abandonnée, tom. 2^, pi. 17. z5
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M N G E z. ( Madame )

Persée délivre Andromède , tom. i*""
,
pi. 6i. 8i

M o N s 1 A u.

Le Couronnement de Marie de Médicis , tom. i"
,

pi. 3 et 4. 17

Ni quevf, ht.

Virgile composant ses Eglogues , tom. 2^
,
pi. 5i. 7a

Paillière.
LesPoursuivans de Pénélope massacrés par Uljsse.

— Prix de peinture de 1812, pi. 72. 97

P A j o u fils.

Clémence de l'Empereur en vers M. de St.-Simon

,

tom. i", pi. 55 et 56. 75

Paulin Guerin.
Remords de Caïn, tom. i^""

,
pi. 69. 94

P E Y R o N.

Promenades philosophiques de Pythagore, t. i^""

,

pi 16. 5i

Démocrite reçoit la visite d'Hippocrale, tom. i^"^

,

pi. 17. 5a

Ponce Camus.

L'Entrevue de S. M. l'Empereur des Français et

du prince Charles, tom. i*"^
,
pi. 68. 9*5

PR u D H o N.

Le Roi de Rome , tom i^""
,
pi. 70. 9^

Vénus et Adonis , tom. 2^
,
pi. 19^ 2^
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Regnault.

Socrate et Alcibiade , tom. 2^
,
pi. 52 , 55 , 54. 73

Le Tribunal apportant au Sénat les drapeaux con-

quis sur les Autrichiens , tom. 2^
,
pi. 55 et 56. 77

Le Jugement de Paris, tom. 2^
,
pi. 57. 78

R É M Y.

La Vertu , la Sagesse et la Justice entourent le /

berceau de S. M. le Roi de Rome, tom. i^"",

pi. 54. 75
Robert.

Vue de la Côte de Bellevue
,
prise de la lanterne

de Démosthènes dans le parc de Saint-Cloud,

tom. 2^, pi. 49- 70
R O N M Y.

Vue d'un pont , tom. 2^
,
pi. /yi. 61

Rouget.

Les Princes Français viennent présenter leurs hom-

mages à S. M. le Roi de Rome , tom. i^'^jpl. i5. 5o

S C H N E T Z.

Le Malheureux secouru par l'Amitié, tom. 2^,

pi. 34. ^ 49
Sérangeli.

L'Enlèvement de Polixène , tom. i^"", pi, 5i et 52. 49

Servière. ( Mademoiselle )

Mathilde fait promettre à Malek-Adhel d'embras-

ser la religion chrétienne, tom. i^'^
,
pi. 64. 87

S T E U B E.

Pierre-le-Grand , tom. i^'', pi. 62, 85
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T A U N A Y.

Des Ermites donnant l'hospitalité à des militaires

Français , tom. 2®
,
pi. 48. 69

T R É z E L. (De)

Fuite de Gain après son crime, tom. 2^
,
pi. 25. Sg

Vafflard.

Les Pauvres Petits, tom. 2% pi. 1 1. 18

V E R M A Y.

Marguerite de Navarre recevant de ClémentMarot

une ballade qu'il avait composée pour cette prin-

cesse, tom. i^"", pi. 56. 54

Verne T. (C.)

Sortie de Cavalerie française contre des Mame-
lucks, tom. i^'',pL 55. 5r

Chevaux dans un Haras , tom. 2^
,

pi. 21. 5i

Y E R N E T. ( II. )

Intérieur d'un vieux château servant d'écurie h

des Polonais, tom. i^""
,
pi. 34- 5s

VERSTAPPErv.

Vue d'un Chemin dans une forêt, lom. 2^, pi. 4o. 60

V 1 G N A u D.

La mort de Lesueur, tom i", pi. 53. 71
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SCULPTURE.
Beauvallet.

Narcisse, statue, tom. i", pi. 35. 55

B o s I o.

Arîstée, statue, tora. i^"", pi. 40. 58

S. M. la Reine de Westphalie , statue , lom. , 1"
,

pi. 42. 60

S. M. le Roi de Rome , statue , tom. 2^, pi. 52. 46

B o U L L I E T.

Vénus sortant du bain , statue , tom. i®""
,
pi. 59. 79

B R 1 D A N.

Portrait du général Walogue, statue, tora. 1^'

,

pi. 52.
'

7»

Caldelari.

Narcisse , statue , tom. 2^, pi. 55. 5i

C A N o V A.

Une Danseuse, statue, tom. 2^, pi. 55, 47
Une Muse , statue , tom. 2^

,
pi. 58. 56

Chaude t.

La Peinture, la Sculpture, l'Architecture, bas-

relief, tome 2^
,
pi. 65. 87

La Poésie , bas-relief du Louvre , tom. 2^
,
pi. 64. 88

Homère , Virgile et Génies , bas-reliefs du Louvre

,

tom. 2^
,
pi. 65. 89
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C H I N A R D.

Le général Cervoni, statue, tom. 2^, pi. 12. 19

David.

La Mort d'Epaminoudas
,
grand prix de Sculpture

de i8i I , tome 2^
,
pi. 6g. 94

D u P A T Y.

Ajax bravant les dieux, statue , toni. i*""
,
pi. 27. 4^

Vénus , statue, tom. i^"
,
pi. 64. 89

Le général Leclerc , statue , tom. 2^
,
pi. 24. 55

G o I s fils.

Philotecte , statue , tom. i^"", pi. 24. 4^

L E M I R E père.

Génie de la Poésie , statue , tom. i*''
,
pi. 2g, 4^

L E M o T.

Hébé, statue, tom. 1", pi. 47. 65

Une Femme couchée , statue , tom. 2^, pi. 5o. 44

Les Muses rendent hommage à Napoléon-Ie-

Grand , bas -relief placé dans le tympan du fron-

ton de la colonade du Louvre, tom. 2^
,
pi. 58,

59,60. 79
MiLH OMME.

Le général Hoche , statue , tom. 2^
,
pi. i8. 27

M o I T T E.

La Législation , bas-relief de la cour du Louvre
,

tom. 2^
,
pi. 66. (p

Mojse, Numa, Isis , Inca, id. , tom. 2^, pi. 67. 91
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Mou TONY.

Le général Lacour , slatue , tom. 2^
,
pi. 56. 02

Roland.

Tronchet
,
jurisconsulte , statue , tom. i*"", pi. 5. 19

La Victoire et la Paix , bas-relief du Louvre, t. 2^

,

pl.6r. 85

Hercule , Minerve , le Danube , le Nil , bas-reliefs

du Louvre , tom. 2^
,
pi. 62. 86

Rude.

Aristée , statue
,
grand prix de sculpture de 1812

,

tom. 2^
,
pi. 70. 9^

T A U N A Y.

Le général Lasalle, statue, tom. 1^', pi. 72. 97

Fin de la Table des planches contenues dans les deux
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